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R E V E R I E 

PRELIMINAIRE 

EN 

P R O SE. 

I Ever , c'eft un de ces plaifirs 
de l'Efprit , qui pourroiif 
bien être un devoir. Quoi 
qu'il en foit, à l'exemple du célè- 
bre Dejpréaux, j'occupe lôuvent 
mon e^rit , à ce que je m'imagine 
au-moins, de Rêveries aflèz utiks. 
Je ifis couche quelquefois iîir le pa- 
pier j 8f Iprlque certain caprice les 
* 3 " pour- 



pôcrfVoit de rimes , bonnes où iftau- 
vàiies ) J'àp^jélle ces rapfodies dés 
I^évèrëi^'Félëiè^s, - Ce h'èûfés 
tout ; quelquefois auffi je les adreflè 
àtles1^miSt)u à'âesAmiesi 'ParÉ^ 
îîfoyéh je' jouis "dans laflôlituàe d'u- 
ne d^ècf de^oonyeriâtion. Je^me 
flatte âe pouvoir juftifier cette fa- 
çon de s'occuper en des moiiiens 
perdus. On doit vouer ces heureux 
momens à la nëceflité de délaflèr 
& d'égayer même l'efprit, cette ma- 
èhifîèli-dëficâte, qui s*ri(ê bientôt 
iààilsfe^hf àal fériëux &*(âïls rèiàdiè. 



•* ' 



UJS^rîe <kMt ainftir !a débauche» ' 
Sur le fentier de la Vertu. 



' "^ f t jT-.T^n-, ir*_ f\iZ *5- ï^fiii. a-:w-a .*• ' 




ns ;ii je trouverai lé moyen 
de juftifiei; lé motif qui mé fait con- 
lèhtir à niiiptëffibh de ces bagatel- 
les* Jèn^aijanii^ fait à'ces âbio- 

les 
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corps. .Fruits de f entmi ou ^d^i^m^ 
ûxmâe , ils ont été-abgiKlonnés dèé 
leur Mhxe naiiEnce. Des Amis 
entecUc^u'iis méritoient â^^mte-^ 
cue^lis* 'Ils«ï'oâ( ^isecixHineur^^ 
maisi^ ^omisk eoeore-celui d' en 
éonneroks «opies. J'iû>euieti(î|ita 
iedéplaiiiridefretiosntrâr oeéët^do^ 
ques , û^ eârGpiéss» piar^igR^nce^ 
ou^ faJ/iâées{>sriuni|^^f^g^i*3 

confioîtce. 

On ièxx)E^)erat<; aifêmefit d^uiie 
diigrace AiJégjb^ , ^ A elle {i%oit' 
point ibivie d'ôn^^nMéniens^lus^Q^' 
dieux. Âujoaid%iui-de&^ffl»iMâ^f^ 
àes-HftlUmdois y' àti-Aihmands %t 
èes Ma/iens meuves , le plotient %■ 
compoièr de ^fites^l^défies Fmh-^ 
pifes y parce^'iiXy^ïidi^de'F^ùs 

* 4 facile. 



viH R EVE RI E^ 

:&cile,qùede Êtiredeméchansver^. 
Frànçoki, Sait - on jouer au. Corbil^ 
Ififi? on voudroit déjà jouter contre 
pToltaire. Qn donne des pièces au 
Piiblic. Le Public les fiâie , les Au* 
^eurs fê tiennent cachés. * Sur quoi 
ce beaux Génies manques , grands 
Phyfionomiftes en Littérature , de-» 
vinent (ùr le champ quel eft le Père 
de chaque avorton qu'on leur pré- 
(ente. Ils n'ont que ce fècret , pour 

s'ériger en juges de Ôile ; & plu-« 

tôt que de ne pas prononcer , ils 
hasardent les jugemens les plus té- 
méraires, Faute de goût&decon-» 
nbiflànce , on reçoit de mauvais 
pré(èn§ de la libéralité de ceshabi^ 
Içs Connoiflèurs, , Çeft de quoi on 
& confbleroit encore , s'ils n'induis 
ipient point parrlà de bons Efprits 
à fair-9 dQ faux jugéinens > qui tom-^ 

^ ' bent 



preuminàire: ec 

bent en(ùite fur les moeurs mêmes. 
Ceft au moins de cette façon qu'on 
a prévenu contre moi un Bel - Ef- 
prit en Suiffe, Sur la foi de je ne 
Èii qu'elle Pièce qu'on m'attribuoit, 
ce Gentilhomme ne conçut pas une 
fort haute idée de mon indifférence 
pour les Biens temporels de ce Mon- 
de.. Se reflouvenant , que dans une 
Epitre, j'a:vois fait l'éloge de ces 
Iles qui comblent tous les talens 
de gloire & de guinées , il crut y 
découvrir çn moi une avidité de 
guinées, nullement conforme à ma 
morale. Il réiôlut de m'en punir 
dans un beau Poème , imprimé à 
Zurich en 1748, ^zm\Q Panégy- 
rique de Mejfteurs^ de Haren Gen-r 
tikhommes Prijbns: Quelque mal- 
traité que je fois dans ce Poème 
noa rimé, je prie l'Auteur 5. Mp. 

'î D. 
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itote fott méitte, ûosime rcuaàit 
de ûm' erreur. ! Il a trop inen loué 

pour 4]iie )e! ne liiepointdii^cplii'i 
6f mêiii)e{eipalSgBiâx^làÙFqiii)iQe 
coiieeriie. Les :it:ji:^lèie£'idefcettè 
nature ne m'a^gent point , mais 

^oa de ce Kemeil .Ce Baoctieii 
n'aura ja&iaâs^ PhsiiQiieur deeconte»^ 
ter le gbût détiastu ^zub-ètsemrm* 
iênH>-ii les '£^rttsii3tie j'aiivaubâ'^ 
nuiièr^ ^çtn^maâotiioDiftnàne; 
Si je me. tfqrapeifîjrcetaiîidÉ, s'il 
fàut<|uej\iyeJeiBaHaeur^'£QQuyer^ 
au «iGÎns ; le Volunaei EL''fif5ùy!eià 
peHônne. Lea'Pièces qu^icontbtit^ 
iÔQt d'une brièi;œfcéxadn33siblG9 ^an 
cas d'ennui ;^>c?eâ: par Qstjendiiok 
tpç p màk& .àesÀomn^» .Ces*. 

tains 
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tsàm EUprià (férietà en teyanche 
trouveront mauvais , de ce que j,'ai 
fait prendre à ma Mufê un ton queU 
quefbis trop hatft }pout elle. 

// m fmrplui htiéner ^ diront- 
ils , quand. îlèfi tms iêttefage. Je 
dois répondre d'avance , que quand 
on eft fige en efièt , il eft permis 
de badiner en fige. EnPoéfîe fur- 
tout on a le privilège heureux "dé 
n'avoir que' l^ge qu'on juge à pro- 
pos de prendre. Je fèrois bien fâ- 
ché d'abufèr jamais d'un fi beau pri- 
vilège, mais je prétends bien en 
jouir à Féxemple du Marquis de 
^aint'Aulaire, Ce Seigneur fbu- 
pa (w^^s;) à Page de quatre- 
vingts - quinze ans avec Madame 
la Ducheflè ibu Maine. Elle 
l'appelloit fbn Apollon , & lui de- 
mandant un iêaet^ H loi répondit 

avec 



xa K E r E Tl I ET 

avec dialeur , je voulois dire avec? 
vivacité: 

La Divinité, qui $'amule 
, A me demander mon lècret^ 

Çi j'étois Apollon , ne lèroit pas ma Ma(b > 
Elle feroit Thétis , & le jour finîroit. (*) 

Pourroit-on, fôns fe rendre ridicu-' 
le 5 cenfùrer la faillie innocente de 
cet aimable Vieillard, uniauement 
parce qu'il avoit presque un fiècle 
iùr le dos? La penfèe du Marquis 
çft bonne j cependant elle gagne 
prodigieufèment , dés-qu'ori con^ 
iîdère qu'elle partoit d'yrie tête 
chargée du poids de quatre- vingt- 

quin^ 



(*) ^«8 Voltaire Sièck de Louï? XIV^ 
T. IL pàg, 46a. ■ 
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quinze longues années. Le tan ^ 
qu'on appelle le ton de la hmnecom-* 
pagme ,, ne fêia jamais trop haut 
pour la bonne compagnie. Le fà-« 
meu}^ Cardinal de Fkury même , 
malgré la vieiUeflè & toutes les Dit 
gnités, a fil le conferver jusqu'aux 
demi^ tems de la vie. Il faut en*- 
çore confidérer en quelle Langue 
nous écrivons. II ne fùfiit pas d'é^ 
crire correélement , & de connoî-^ 
tre le génie de cette Langue : il' 
faut tâcher d'appartenir encore à la 
Nation dont on prend le langage ». 
jxir la façon de penfèr. J'ai donc 
tâché, lûr ce principe, de parler 
\à François tu François ; &j'elpè» 
re qu'après cette déclaration on 
ne me chicanera pas fur des gentil* 
leflès que l'Ulâge autprifè. Ce que 

j'ui dit, pai: jçxemplç î à lri{la Ca- 

tho* 



XIV RE V E RI Et 

tboUqm^ ne doit pastnô brouilkif' 
avec Genèm / df on 4i^ (doit* pai^ 
me damner à i^ojW^ pour avoiF|Jl<^^ 
ché un motcpntre mon .^^«^ Gûi^ 
4ien , contre» un Etre <jui ^oiii 
moi n'a jamai» exiifôi- ' - - 

Que dirai-je ftr Ici^bfearFe-ar?»- 
rangement de nie» Pièces ? Leup 
déiprdre il'eâ certainement ^in& 
un eiièt de l?Art,^omme dânties^ 
Odes PUtdariqueSk C'eft > du pup 
hazard Pefîet le plus fîmpie. Poui^ 
tant il me fêmbleHquô'l& de^rdre 
convient àdeâRéyeries^ pui&t^-Ofi^ 
ne rêve guère^ av^c otdr^- ^ mén 
thode, La bigarrure a-d'ailleuis iô» 
mérite., iùfrtoue dân&lëS'-QijryTage^ 

où l'on ne^ cherche^ <ju*à ;araMfei'* 
Mais n'aur6is»je voulu qu'amuièr^ 
Je confeifè <je bo«pe-fbi ique jW 
porte plus loin ma vue. Sans ex-. 

pli- 
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pUq!iierï]à ^ejfoj mes busblesiiot, 

jfdQ cQi^pjeannies TLeâieius dVxa^ 
mif«9iir>^tottiitx:ti j'ai fb rêver 
en- En& raiiôâoablei ? - Fourva que 
j'inviieipqiieijrâiigag^! èuiéver , voh 
là tout ce que jeidéoniodis^ çwiè* 
vera toujours mieux que moi. 

Quo< dirai»' je en faveur des pe- 
tites notes faites au bas des pages .^ 
11 n'appartient qu'à ceux qui fâ< 
vent tout à mépri^r ce fbible iê- 
cours. Or je déclare que je n'ai 
point rêvé' pour;, ceiBc jjui .iàvent; 
tout. A la Cour d'AuGusxE 
un habile Courtiâiir4ormoit tou- 
jours pour Mécèui^ qm^- Amant 
de fâ Femme, venoii: Èaivent lou- 
per chez lui. II ne dormoit point 
pour l'Efclave qui le voloit au buf- 
fet, j'imite cet Homme de Cour : 

je 



3CVI R E V E RIE &c. 
je ne rêve que pour ]s Mécène, 
pour l'Amant de maMufe, pour 
un Chrétien Auguste (*). 
Qu'il eft dur à la tendre reconnoiP 
fince de mourir muette! De peuf 
de nous trahir, finiflbns cette Rê- 
verie préliminaire : 

ïlac ego vuam 
CampreJ^t agîto labris. 

, C*) s. A. S-MonfeignearleDucdeScHLEi- 
wiG HOLSTEIN SuNDKRLAND. 
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P R O V I D E Ne E." 

^Ue j'aime â t'adorer, divine Providence] 
Ta main Te rend vldble à l'œil non pré* 
v«iu; -'-^ 

. Et'nons n'avons befoin ^uc de perfév^nce,- • 
Pout'voir que le Hazard efl un Ojdrt Inconnn^'I 



iiss^i 



k REVERIES 

Si l'aves^U Hasard, d'aveugle Fortone, 
En effet n'étoient point des Etres de rtifon » 

Op nos Biens , de nos Maux » l'égalité commune 
Nous appelleroit tous à la même moiiibn. 

r 

\ 

M Défordre choquant , oh , félon nous , nous fommes » 
Eft récat naturel, qui ne peut s'éviter. 

Si le Ciel y confent, c'eft pour le bien des Hommes; 
L'Homme, au «lieu de s*en plaindre, en devroit 
profiter. 



Qirétlenl fuivant les Loix de ton beureuz Sjrfiêmei, 

Le Crim9 fin h tràne , & Tlnnoceoce aux fers 
Dévoilent i tes yeux leur défolant Problème; 



Ifi Cabos difparoU, & tu vois TUnivers. 



Qup 



P'aETîqUES. 

, . • • • • 

Que Phocas, oob content de détrôner Maurice > 
Couronne fes forfaits en lâche Ufurpateur: 

Sur cinq Fils égorgés que TEmpereur périfle: 
Qu*i la face du Çiel^ Phocas foit Empereur t 



Le Scélérat triomphe» & l'Homme jufte fouffre: 

Je reconnois le Monde à ce fpeâacle affreux* 
Pourroît-Um'étonner, quand je fal dans quel gouffre , 
, £t parmi quels Mortels je vis entouré d'eux? 



Hélas! ii les. Vertus avoient le fort des Vices, . 

Si le Vice fouffroit, au- Ueu àe Ja Vertu ; 
Le Monde > où nous vivons, ce Siège d*Inju(Uçes^ 

Seroit le Paradis ^ae nous avons perdu . 



A 2 Le 



R E VE R lES 



• • • 



Le Scélérat heureux, le Jufte mîférable, • , 
Sopt deux Hérauts divers, qui faventm*annonçer 

m 

Que nous verrons ailleurs le Théâtre équitable, 
Où Dieu veut nous punir , ou nous récompenfer. 



Ces deux Hérauts divers , en leur divers langage , 

M'afErment que je fuis un Etre non mortel , 
Que mon ame en mon corps efl dans un efclavage , 
• Dont le terme eft fuivi d*un état étemel. 



Si je fuis tourmenté dans les horreurs du Monde, 
Ce Monde n'eftpour mol qu*an Enfer dont on fort. 

De Christ j'ai la parole; il faut quil me réponde 
De ma Félicité ; cVft le prix de ùl MotU 



L A R- 



POEtl<;vuES. s 

LARMES PATERNELLES , 



■ ^ •'-IL 



V E R S É E S 



SURXE TOMBEAU D^UN FILS , 

Le 23 de Juillet 1746. 



.,->'.."« J - 



■^ Ë pleure, & pleurerai pendant toute ma vîe, 
)^ Un Mortel vertueux y Pbiloropheàvingt 
ans, 
Qui méritant déjà Tellime des Savans , 
Far Tes mœurs fît honneur à la Philorophie. 



* Auftéré Vérité ! toiî jeune Amant n'eft plus. 
Viens, [5ar reconnoiflance & pour ta propre gloire, 

m 

Au Mohde diflblu prêcher fa noble Hilloire , * 

Viens faire, en le peignant, l'Eîoge des Vertus. 
\ ) A3 Van- 
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Vante fa probité » vante fen innoceoce» 
Son caraâère heureux , fQn efprlt d'é(]uité* 
Vante fon chafte cœur & fa frugalité. 

Son amour du travail, fon ardeur, la confiance. 



Il étoit vif, mais douz,'IiumbIe, mais plein d'honneur; 
En tout tems généreux, en tout tems œconpme^ 
Que lui manquoit-il donc pour devenit Grand - Homme? 

Le tems de fe montrer en toute fa grandeur. 



O mon Fils ! mon Elève ; t mon Ami folide ! 
Tu n'es plus; fuis-jeencor? jepleure; donc je fuis. 
Je déplore les jours, je déplore \ç:^ nuits, 

» 

. Que Je perdis fans toi dans ce Monde infipide» 



Cher 



P OE TI qUE S-. 7 

Cber Compagaon d'étude 1 aimable Coafidenei , 
Tu fû& ae confoler de tant de cataûrophes j 
En toi 9 mon digne Fils» j*eus tous les PhllcifopheSg 

Héiasl. je les perds tous , mon Fils » en.te perdant 



Arrête y trifle Efprltt fi ma perte eftextrëme» 
Perdons» «n Philofophe^'unPhdofophe» un Fils, 
Sans répandre des pleurs, & fans pouITer des cris. 

Il naquit t 11 mourut entre meis mains de-mâme(^). 

Ea 



(*) Cette Strophe claîie pour I* Auteur, ne i'eftpas aflfes 
|K>nr le Leâeur; voici donc le fait plus décaillé , & il mérite 
de l'être par fa fingularité. Le digne , le rare Fils dant il eft 
parlé ici ^ en venant au monde , fut reçu par Monfieur fon 
P&ce y qui (è trottvoic alors feul chez loi. Le nouveau-né ne 
jetta aucun cri , ne verfa aucune larme tout le te us qu'il fat 
«ntre les bras de l'Auteur de fon être. La petite*véroIe Ta 
enlevé à l'âge de vingt ans ( auffi entre les 'bras de celui qui 
Tavoit reçu en naiflànt) après un mattire de treize jours yfaas 
dire mot , ni lâcher aucun ibupir , fe contentant de baifec 
la main de fon Père, d de la lui pieflèx ea figne d amour 
^ de^cpoAoi&ace.. 

A4 
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Cher Oémf votre pditefle. 
Que vous appeljez un devoir^ 

Ne i^oudroît point à mon ivreflê 
Enlever on fi doux efpoir. 

K } 

Et quand mon cœur en confiance 



» t. >>> i 



Vous dépeint la Félicité, 
Qui doit coucoBOer ma conQance 
Dans. le fi^ de rEtemité; 



Qicn, que vous êtes terrible! 

• ■ 

Vous décidez du fort des Morts. 
On vous croiroit, Juge infaillible, . 

• à 

Le Pape de nos Efprits -forts* 



b « » 



Kon 
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Mon efpoir n*eft qu'ofte chiaéie, ; 

Dont: je nourrii un fol orguelU 
]e dois chercher au CSmetiére» 

Un Bandifl dans le CércueiL 



Souvent -vous, en homme aimable. 
Que quel que fbic un argument, 

Dés qu'il m'afflige, ou qu'il ïi'accahle, 
C'eil bien un mauvais compUtnenu 



Prouvez -moi votre dur Principe, 

Sinon je m'en vais coaTuIter 
Le Ver à foye ou le Polype (♦); 

t 

Us m'infiruircMit Ams m'infulcer* 



Si 



l*) Le Polype d'eau douce, dont le célèbre^ JUk, Trewf 



Si contre m^i -j'ai- l^p{>arefii3è,'- . ' 
Si moucùtpts (Soic^^fih poi^rîi:^ ' ^ 

Savez • vouSf meure ài évidence 
Le fait» 4iie.l!i)[àie: doit inotuir.!: f J 



Toutou iK>s poreuiresvfoBt p^ fures^ * v;. /^ 
Vousrte confySkz Jde' bon çoéati» /. > 

LaiQez-]iioi>iddot':ine9 <*onjcâûresi« ::- --i T 
Quand clléq . foat - tout mon bonheur, j 



• êT 1 * 



De 






*/iiy a découvert les propriétés finpulières en fJolUpie , 
I*an 1740. Lorr^q^Qn*: cjAupÊlcCfe F6lypé$'|>ar^>inbfGeau]ry ils 
renaiilènt de leurs débris *: autant de morceaux , autant de 
nouveaux Polypes. Il eft yrai que cette reprodui^ion é* 
tonnante ne prouve- poititnla':t^rieâioli des WSovt». Mais 
ei^embaraflè pourtant la Méraphyiique des Matérialiftes ^ 
& elle prouve , auffi • bien que VEUEfricité , à l'honneur 
de notre Siècle , oue les^Mpf»- forts ne connoident pa« 



I^O E T IQ^UE s. 13 

De mon erreur, qu'auroiVje à craindre? 

Cefl; un bfeau fonge pour mon corp^ 
Mais» 6 que vpus ferez à' plaindre , 

Quand les Morts ne feront plus morts! 



Erreur pour erreur, que j'cmbraflè 
L'erreur fi douce des Chrétiens; 

: / ' ' \ ' '. 

Par elle feule, en ma dîfgraçe. 

Je me confole & me foutiens. 

I I ..... 

*« ■ . , . . . .. , 

Ces vérités font trîviaies (♦) : 

Tant pis pîour vous, tant mieux pour tnof. 

Eh feront -elles moins ifataïes. 

Quand' on verra ce que je croî? 

Un 



»i * 



(^) Elles ne font nulle part mieux d^uites que dans let 
Tomes XV. & XVI. des Owragesde M^ale & de Piiithug 
de feu Me, l'Abbé na St. Piskbs. 



V 



/ 
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Un Oifeau de maavais augure 
Ht devr^k poiat propbéHrer. 

Four confoler la Créature » 
£ft-ee i vous^ à dogmatifer? 



Je reviens i la poIitefTe, 

Oéont au «moins foyez humain: 
Je vous pardonne une foiblelTe» 

Souffrez que je me flatte envaîn. 



Reflufciteri c*e(t ma Pevife; • 
Pour THomme il n*efi: rien de fi beau. 

* 

Si vous doutez du jour de CrU^t 
Rede^ coucbl dans le Tombeau. 



STAN. 



POEtlQ;UES. 15 

S TANCES 

D'U N 

MISANTRÔPE 

A UN . 

AVEUGLE. 

P quantù JpeJJb giwa 

La cecità de gli occbi al vedcr molf$J 

Cb'albor.nm traviata , ^ 

X* anima j ed in Je fiejja 

Tuua racolta^ fuole 

jiprir nel cUco fmfo occbi Uncet. 

Paft. Fid, Att. V. Sc^ ^ 

N Lévite abruti, verrois-je mon Pro* 
chaîn 

Tomber dans les horreurs d*nne nuit étemelle ? 
Mon cœur, fage Damis , ferolt un cœur d'airain, 

S*il re&folt des pleurs à ta perte cruelle; 

Mon 




, Mon corar fait fon devoir. & ma Mufe aiijoord*bi^ 
Veut s'ac^uittor du fietr. O Cîel ! ' fais - lui Ja grâce , . 

Que Ton feu poétique, éleûrifant l'ennuf» 
Frqdiiîfe qn Phénomène » â l'honneur du ParnafTel 



Je commence i prêcher, écoute mon Sermon : 

L'Homme éft né pour fubîr de g^ndes C&taftrophes, 

En foi| malheur le Fou divertît le Démon , 

Le Ciel fe plait i voir foufiiîr les Phllprophes* 

I 

Le Sage en fa dîfgrace cft en fon élément; 
Il offre un beau fpeâacle â fon Etre fuprême. 

Quel que foît mon chagrin, quel que foit mon tour- 

• • • .• ■ 

* » * • 

ment. 

En daignant m'affliger , Dieu me convainc qu'il m'aime 

Perd-oii 



POETIQUES. 17 

Perd-on tout, quand on.perd Tufage de /es yeux? 
ConfuUons, fur ce point nos Aveugles célèbres. 

Ils diront que le jour ne nops rend pas heureux. 
Et que pour le Chrétien iln'eflplus de ténèbres ("*), 



Pardonne, Cher Ami, lî je te fais bâiller ^ 
Je vaiâ changer de ton, & parler de la Grlce : 

Connoîs • tu fon Rieur, Maître en TArt de raîller(t) t 
Il fe creva les yeux, par un trait de fageiTe. 



Oedipe parricide, Oe4ipe inceûnew^, ^ ^. 

t • . . . 

Rejectant de la mort le bénéfice horrible , 

Et ne voulant plus voir ce Monde monûrueux, 
S'aveugle, pour y vivre tît Citoyen paifîble. 



N'ou^ 



(♦; Voyez rEvangile félon St. Jean Xll. 4^. 
(t) On prétend que Dfmocrité Ce brûla les yeux,poi]in'^«» 
tre point Oiftcait daiisTes' fpécûlations philoTophiquts. 
lom* IIL B 
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N'oublions point ici cet Ancien peu connu C*^, 
Qui 9 fur fa cécité , fut plaint par des Femelles ; 

Il leur montra leur tort ; en efprit ingénu » 
U ofa confeATer qne fes nuits étoient belles. 



La Fable fut donner cent yeux i fon Argus , 
Pourquoi? Pour l'endormir » pour fermer fes pau- 
pières» 

L'HiAoire fait briller fon aveugle jippius (f) , 
Le Capitole e&çier admiroit fes lumières. 



Tel 



' (*) AmîpâUr le C^rên^iqui. V. ClCER« 7V^/. Y* 9« 

xxxrni. 

(t) 4fpi»K Chuiius , faiaommé VAveuiU. Malgré fa 
cécité y il avoir tant de pouvoiif à i^m^, que (eul il porta 
le Sénat à refufer la Paix «a ILàl fitÀufii^ aa^uel on len* 
voja fon Savoyé Cynéas^ 



POETiq^UES. 19 

Tel vint aveugle au Monde > & vit tout fans rien vpir. 
II ne prend â témoins que le Chanue i:Ach%lU(^)r 

£t cet aveugle AngloU^ fi rare en fon favoir (f), 
Qu*il enfeignoit TOptique aux Argus de fon Ile. 



De quQi te plains- tu donc ? Damîs , à cinquante ans , 

\ 

N'es-tu point las de voir le Soleil & la Lune 

Eclairer ce Théâtre, où tu connois les Grands, 
Où tu connoi$ le Peuple adorant la Fortune? 



JouU 



{*) Homère nïc^tilt^ dit -on, aveugle. 

( t } Sàftnder/on à l'âge de cinq mois perdit entièrement la 
vue, par la petite* vérole. Cependant il eut le coiira^e de s'a- 
donner aux études , & avec tant de fuccès , qu'il devint Pro<* 
feflèur en Mathématiques à Camkridge ^ où il eft mort en 
1721. Ses Oûvxages, imprimés in*^^ font txès-efiimés. 

B i. 
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. Jonïade toaétat, jouis de, ton repos. 

Et goûte )e plaifir de ne plus vdiir des Hommes ; 
* Deâ Lâchés» des lograts 9 des Fourbes, des Brutaux > 
Des^Moàfires , à mes yeux les plus hideux Fàntâinés» 



L'aimable UltfamwttaÀnf^) , dont le crayon charmant 
De Nevjton au Beau -Sexe ébaucha le Syllême, 
Ne t*a-t-il point appris, combien TAveugle Amant 



t 1 1- 



£ft heureux d*étre aveugle, auifilongtemsqu'ilaime? 

Que 



{*) Le Comte Aksrêtti , Membre de l'Académie Royale 
de Berlin , a écrit tl Newtoniani/mo per le Donne. Dans cet 
Ouvrage, traduit en François^ une Marquife dit fort fpiri* 
tuellement, qu'un Aveugle ne devtoit pas fbuhaitet de voit 
tandis qu'il feroit amoureuc. Entret. ifl. p. 15p. Un vieux 
Poète Italien a trop bien traduit ce qu'on avoit dit au Tiré» 
Jias de la fable , pour ne Je point citer id en faveiu de* 
Aveugles: 

Perdefti i lumi, i vera^ 

' Jd^l lume de la vifta 

Perduto ne la fronte 
m fir f poi, iTùppiamenti 
^fijlatê m U mentir 



POE TI C^UES. 21 

Qae l'AveDsle efl heureux de ne revoir jam^ 
NûsPbryiit, nw LaU , aotMoroats (TEpbêfei 

Pour les Amis de Cour, l'Avengleeftmonênpaixi 
Four les Amis de Cœur, U vit tout à Ton aife. 



B3 
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STANCES 



M\ DE HAGEDORN. 

I^J^M^^Imable Pbidrej aimable Horace, 
IK ^ Filsadoptif, heureux Rival, 
Amufons-nous fur le Pamafle, 
Comme i Femfi au Carnaval. 



Lorfque fur la double Colline, 
En marque on fait fe promener » 

Vous devinez, on vous* devine, 
Ckacun s'y plaît, fans s'y gêner. 



L'Ega- 
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L*Egalité Républicaine 

Y rend, les Malheureux hardis» 
Et femble à la Nature Humaine 

Offrir Ton premier Paradis» 



L'Efpric travaille Tans relicbe^ ^-«^r.^ 
Et ne craint point de s'enroniller» 

Quand les Plallirs règlent la tâche» 
Les Grâces le font travailler. . 



L*Efprit doit aimer la Débauche 
Sur le rentier de la Verta^ 

Sans quoi le Sage donne à gauche, 
Rampant fur qn chemin tortu. 



B 4 Par 

i 
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Far la Morale la plus graçe , 
A mon régrêt , j'entends çtier 

Dans Epi&ite,' un trifte ÉfclaVe, 
Comme en Boice un Prifonnier. 



• • 



L*Homme prcdbiid & lHoinme aimable 
Brillent toujours en tés ^trlts. 

Avec toi« je me. cross à table. 
Cher -Hfl^whr»,-quanJjc tedis^ 



V ,• .. . , . I 



Cliante le Vin, & je WenîVrc' ^ 
Du plaiflr que îht fonttes cMntt . 

Chante l'Amour; &\jc' me îîVré 
Au plus: cruel de lîosipaac'haSBs*/ . 






Chez 



P OE TI qU E S. 25 

Chez toi; fài la liref^ée, 

jlnacrim efl verttieài. 
Chez toi, forti ée ion Lycée, ^ 

Le^Sage a l'air voluptueux. 



On voit âi ton £t;tf nouvelle. 
On voit* en ton Adam nouveau , 

Des Femmes le Pôrttiit fidèle ï' ' 
Des Hommes le parfait ^Tableau. 



t . , . ■_ . ^ . . ■ . > f. 

Qae j*aime ton pinceau folide. 
Quand j par le portrait des Tyrans , 

Il offre, au nom de Sîmmide, 
Un beau Miroir à tous les Grands ! 



••* 



* • j 



B S Mafe 
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Mais ne crois pas que Je^ezcufe^ 
Quand toujours on te gronde envain. 

De voir, que ta timide Mufe 
Ne chante que pour Je Gtmaitu 



On fait que le Germain t'honore. 
Qu'il te prodigue fon encens: 

Prétend -il que le Monde ignore 
L'heureux concours de tes talens? 



Travaille, à mon Filsf pour YEufo^^ 

. • ••' 
Tuirqu'enfin tu fais Imiter 

Vûkare, Mitajlaje & Pope(*)^ 

• < •. 

Dans l'Art d'écrire & d'enchanter. 



Sots 



{*) Mr. it Huieiom tait en FrûtiptU & en Jfnglets» 

'o comme 



POETI Q^UES. 27- 

Sois 'da-moins on Tecoad Vdtaire, 
Et je cède, avec tenu, met droits, 

L'orgaeîl , tjpc f 2I d'êtie ton F£re, 
Ad pli» aDgsfle de noi Roii^ 

comme il ^ciit en AlUmmU; cfeâ Mat dîie. H ieût encore 
en Iialit* d'une fifcM digne de loL La loéûe , itint le 
maladie de fei taleni, il ne le eulrire que quand fcs Anis 
l'jp engagent , Ec puni celi il bm de l'adiefiè. 



zi .R.-E-VEIIVJES - 



L A 



9 r % 

9 * 



LEDAJD'ARLAUD 



AU 



BARON, FfiME &'P^INtilE. 




'^ yf| Ar prudence ou par politique. 
Etrangler un Bon -mot, noyer un Réplique (♦), 
Cell un Art. On l'apprend, comme on apprend un 
Arc, 

Rarement aflez tôt , le plus fouvent trop tard. 

Dans 



(*) Qiiand ad- lieu de Ucher une bonne réplique, on fe 
contente d'avalct un bon veire de vin, on appelle celatMjer 



P,0}E TIQ-UESL 89 

v< 

I 

Dans le Mon^o^ ^autant H £uitétre fâas cel& 
Le Maiiir .de la poUttsfl^f 
L'Efprlt; doic fe piqiier d'hoaneur^ 
Et n'être paaiaoteftbon, moins noble que le cœur. 
Mais, ô Frère Lottir / quand l'Artifie fplide 
Doit devenir infanticide ^ 
Quand il doit de fes mains â fes yeux déchirer 
Frédfément le Fils» qui le ùit admiret; 
Quand la V^tu prétend ce fânglaat âcrificet 
En notre République .11 règne un Saint OfficCt 
N'importe: la Vertu déclarant criminels 9 
Les Enfans dangereux > dèa qu'ils paroiiTenr tels. 
L'Efprit a beau fournir les plus fortes ezcuies, 
Aflàflinons coiqours ks Monfbes de nos^Mufes; 



Qu'a 



V 
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Qu'il en coûte i l'Efprit ! qu'il en coûte au Bon-Seos I 

Nos Meurtres généreux nous roidront innocens. 

^ A la rigaear de ces maximes» 

Nous immolâmes 4es viâimes , 

<2ue Momus feu! doit déplorer* 

Si fa Malice les fît naître. 

Le Dieu qai les fie difparoltre. 
Sale d'autant plus nous honorer. 

Loin de nous repentir, mon Frère, 

•^ Imitons la bonne Faliire, 

La Sœur LoiOfe en fa prifo^C*^, 

« Qui vivant 'dans la pénitence, 

Pleuroit de. fon Fils la nailSmce, 

Et non la mort. Elle eutraifon. 

Tou- 



(*) La BaehdTe di U ValUrt sVtant hxtt Carmélite à 

Farts , 



PÔETIQ^UÈS. it 

Toutefois gardons -nous d'immoler au fiiuz zèle. 

Tout ce qa*il voudroit s'immoler. 
Le Grand -Homme eft parfois un dangereux Modèle: 
L'imiter; c'eft fe perdre, en croyant exceller. 
Le Tems au Peintre eft favorable. 
On cefle de le critiquer; 

m, 

Le Peintre peut fe démafquer» 
Quand le Tems fait pour lui d'une hiftoire une fable. 

Sois jufte» fois févére & prudent i la fois* 

Ici je vais te peindre un Peintre GfnevMx » 

Qui 



Torts , y .?^cttt dans les plus grandes anfténtë» , depuis 
i67j jnfqa'en 1710, fous le nom de Sœur Lûuïfide la Afi» 
/éritorde. Quand on lui parloit du feu Duc de VsBM&n- 
DOIS , c'eft 'à- dire du Fils naturel qu'elle avoir eu de 
rouis XIV. elle difoir ; Je pUure fa naifanee^ Çy non fa 
mort. Vokaire rapporre , que quand on lui annonça la • 
mort de ce Duc, elle dit : /e dois pleurer fa naiffance ^ en- 
tore plus que fa mort. Sojez le Siècle rfe Louis XIV. T. 
il. p. 4^. Toujours il eft certain , que Sœur Ukift 04 la 
^firk9rài a pleura la nai^'ince- dç foa ïi^%%^ 
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Ouï, deftruâeqrcfayfuit» de la. main paternelle; 
Extermina fà Filkj. çn.Ia vof^ç tiQp.^eUe. , 
S'A cu^saifok» on $*^l citti âsitt* . 
Je B*eà dis riea; le Peintre eft mort; 
Dans le giron du CàMniJme, 

Naquit ^Ârlaud (♦). I! parut né. 
Pour' efcamoter au Fu^fme^ 
Plus d*un Mouton prédeftiné. 



Maïs 



♦^ 



(*) Jaques Antoine Artaud naquit à Gm^v^ le is de Mai 
i€6S. Il y fît Tes premières études avec tant de bonheur, 
qu'il fe deftinoit à Ta Prédication; mais la maladie qu'on 
appelle en Latin iîei an^ufta domiy l'obligea de le vouer à la 
Femture. A l'âge de vingt ans il quitta Genève ^ travailla 
à Dijon 9 & fe rendit enfuite à Paris, Excellent Peintre en 
mignature il mérita les éloges de Loui^XIV. & qui 
plus eft l'approbation de l'Académie des Peintres. Le Duc 
d'O ILL E A K s le reconmif un grand Maltie» Arlaudy trou- 
vant un Bas^relief de Mi^el Ange > un Marbre btanc où 
l'on yoyoit Jupiter métaniorp|ioré en Cigne aupKcs dtLéds^ 
ea ^i^ une/ Copie fut dûpaplec. , Comfpe Artaud zvoit d 
donner à la Signature u^ae fbx«e qu'elle ii'avo\t point eue 
juTqu'à lui , tout Farts fut enchanté de cette Pièce. On pré- 
tend que des Avares mêmes Curent tentés de l'achetée. Le Duc 
de la Force , fâchant de Molière^ qu'un partage avec Ju- 
pitern'z rien d«»tout qui déshonore « ache^ cette Uda pouf 
donze mille Livz^ tpi^nois* 
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Maîsua Démon , ou quelque Gnome , 

Ou quelque autre Etre fëdufleur > 
S'écria^ non; que le Jeune -homme 
Soit plutôt Peintre» que Fadeur. 
Arlâud peignit Léda* Son Art la rendit digne > 
Que Jupiter devînt , pour fes beaux yeux , un Cîgne » 
Tandis que tout Paris d'abord prît en badaud» 
Les yeux de Jupiter ^ pour la Léda à'Arlaui, 
Toujours à la Beauté le Franf6is rend hommage* 
Comme 9 avec Jupiter ^ un amoureux partage 
• N'a rien qui deshonore, on vouloit à tout prix. 

Couronner par Léda les beautés de Pâris^ 
. fit Péris devoit bien conferver cette Belle* 
^on Père y contentit. La Fortune cruelle , 



Tm. III. C N'y 
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N'y confentit jamais, La France fcnt ençpr '= - 

i 

Le coup , dont la Fortune eïileva ce tréfor (♦). 

Sur des Efprits dlflraits, fût des Cceurs hypocoo- 
dres, 

Lida quittant Paris, fit le miracle à Londres Çf)i 
' Son pouvoir attraélif, ou fa vertu d'Aimant» 

De V Jonglais 9 qui la vit» fut lui faire un Amant. 

* 

£nvain 



J^) La chute du JIftffifippi, Elle dérangea tellement les 
amites du ^uc de la Force j^ qu'il fe trouva obligé de rendre 
]a Léda à Ton Pire. Il lui ht un préfeht de 4000 livres , pour 
lui avoir prêté fa fille pendant quelque teins. Ce prêt n'a- 
voit rien de deshonorant pour le Père, mais en-vérité le 
Duc de la Force étoit bien à plaindre. ' Il méritoit un autre 
fort, pour la feule aâion qu'on vient de rapportée. 

(f) ArUud en 1721 fit un voyage en Angleterre, Les 
Ouvrages qui'il y pcoduifit, lui attifèrent Teftime de tous les 
Connoiflèurs. Sa Léda fit encore à Londres le miracle qu*el* 
le avoit fait à Paris. Des Seigneurs voulurent encore l'a- 
cheter , fiC'Ofirirent de bonnes fommies.. Mais le Peintre» 
voyant l'approbation générale de fa Léda » réfolut de la 
garder pour lui-même. Il lui donna pourtant une Soeur 
jumelle: c'^- à- dire 9 qu'il et£ tira une Copie , qu'il ven* 
dit pour 600 Livres Sterling 9 & qui fubfifte encore. Il re* 
ut, avec mille louanires & mille acclamations des Médail- 



/< 



es précieufes y dont Tes Anglois le comblèrent , &dont une 
»artie fe trouve aujourd'hui dans* la Bibliothèque de Gf>^ 



partie 

nétie. 



Ënvain les Jt^Uers des* Iles fortunées ^ 
Sur j^laud font pleuvoir t'or fin de leurs guiiiées; 
Jrkudi fans -doute jÉrUtudi à fon tour même épris 
Garde pour lui fa Filîe » & retourne à Partît 

Léda fui vit enfin Ton Père en fa patrie ^ 
Et porta dans Genève > ô Ciel ! Tidolàtrie. 
O Genève! 6 LidaX quel forfait vertueux^ 
Dois -je peindre à Thonneuir d'un Peintre furieux! 
Par un prefUge humain , li le Dieu du Tonnerre 
Dût trouver des Rivaux en France^ en AngUterrei 
On .vit le Genevois encenfer en Payen , 
Lldole» cet Enfant de fon Concitoyen i 
Le Tyran des Mortels fait etx des |lépubllques » 
Ainfi que dans les Cours , jouer fes yeux tragiques l 






C t Genève 
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Genève a vu JLéda, comme il failoic la voir. 

L'aimer» comme on Taimoit , n*écoit qu'un pur 
4evoir. 
Fouvoit *.on refttfer aux droits de la Peinture, 
Le tribut que le Cœur apporte à la Nature t 

Devoit-pn exiger» que^ dans un goût nouveau ,r 

L'Homme devînt Stotue, à Fafpefl: d'un Tableau ? 
Pourtant, qui Tauroît dit? un Zèle IconocIaAe 
Trouva Uda trop tendre, & fon Cigne peu chafte (♦); 

Ce zèle décifîf fît du Peyitre immortel 



Un Père, anatomifte, innocent & cïueî;. . . ) 



II 



(^) Les Connoîflèurs aiTurent d'avoir trouva en cette £/- 
«d, dum bien qu*^n fon Ctgne, toute Térudition Fittores- 
que qu'on pouvoit défirer. La langueur de Léda , félon 
eux, étoit expreifîve, & l'attitude du Cicac achevoit le Ta- 
bleau, digne du Falais Fsrné/e. 



s 

I 
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a diflequa fa Fille C*) ■ ■ ■ • * ^"H*'"-' iaflèmble 
Ses membres dirperrés, qu'ils levivenc enfemble! 

. (*) Far un zile i& Religioti , JrUud en int fommii 
cet infanddde. Siui foueue , fans piédpitation , fani bou- 
tade de Feintte, il d^cniiSi (k belle Lé/a. 11 en fît lente- 
ment une dil^ion anatoinique. Mr. Jr Cbampeaa , hit- 
«iftie de Franti aloii i Cnéui, aujourd'hui à Hambourg, 
obcint Ja tite & un pied de la défiitite. Une Dame en re- 
çut un bns; on ignore quelle Dame fut régalée du Cigne. 
Au leAe ou fait cette hinoiie tragique de la bouche même 
de Mr. le Coioie ii Lauinc , envoyé en ce leiiis i Gtnive, 
par la Fraiat, comme Médiateur, pour pacifieiles iroublei 
delà Képublique. Il gronda ttàs-fpiiiiaelleraeat le Pein- 
tre, qui eft mortie n Mai 1711. Vojee Biblhtb. Britaim. 
Ttmt XXI. p. m- 
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SUR 



L'HISTOIRE LITTERAIRE 



^S:jQSÂr bonne Politique, on devroit »ax 

*^ p y 

* ^ Enfans 




Soigneufeœent cacher THifloiie des Savans, 
Toat habile Enrôleur, aux ^eux de la JeuneiTe » 
3ait peindre fa JBelhne en bfiUante Déeflè ; 

Ceft en cafque, en barnoîs» la Mère des Amours, 

Qui danfeayec {on Mars 9 au bruit de fes tambours^ 
O que la Guerre efl douce ! ô que la Guerre efl belle 1 
La Gloire, à haute voix, fe déclare pour elle; 

La Fortune éblou](t de loin nos jeunes Sots; 

St les voilà Çoldats , les voilà Matelots. 

^ Quand 
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Quand le Savant fait Tes reaues , 

Comment s'/ prend -il? Le Savant 
Livre à Minerve des ftataes , 
Et tout foa monde a l'air pédant. 
Minerve des Amours n*eft point l'aimable Mère^ 
C'eft une vieille Fille, au feih de la mifèret 
Il faut bien du Latin, il faut non moins de Grec, 

Pour tirer de fa patte un Laurier dur & fec; 
La Gloire» en fa faveur, ne dit que peu de'cbofe; 

I 

Et le Poète en vers, & l'Orateur en profe. 
Se font un fafnt devoir d'effrayer l'Ecolier» 
Qui , Clivant fon Démon , fe voue à leur métier. 

Des Savans malheureux la Lide épouvantable Ç^) 

Déshonore, â mon fens, V Europe impitoyable. 

Ne 



{^) PitrlM VAkrtMnta Belzdni^ lutif de Beikne* publia 

C 4 «« 
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Ne s'apperçoit • on pas , que tous ces Eoîvalns, 
Tous ces Compilateurs d'Annales fi tragiques. 
Forgent pour le Public des foudres fatiriques , 
Contre les Princes Souverains ? 
Pour le Bien de VEurope entière, 

Alnlî que pour l'honneur des Grandi, 
Ayons THiftoire Littéraire , 
Et non l'Hiftoire des Savans. 
Supprimons leurs revers, leurs difgraces cruelles ^ 
Pourquoi les îmmortalifer? 
A quoi bon anatomifer. 
En Furets vetîlleurs , d*obfcures bagatelles ? 



Ce 



tu commea<«ment du XVI. Siècle un Traité dé infiUcîtaH 
Lttteratorum^ & il n*a pas manqué d'avoir des imitateurs. On 
n'en parlera point, de peut de tomber dans la faute qu'on 
ofc rçprendre aroc joûice, ^ 
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. Ce n'eft point à rHiftorien 

A fuivre Rocbifter dans PEIOge du Rien (♦)• t\ 
Si le Public eft refpeâable ^ 
Qu'on ne lui lâche point un Conte méprîfable. 
Qu'importe enfin à nos Neveux» 
De ravoir fous quelle chaumine, 
L'Auteur des Tourbillons» Pbilofophe amoureux. 

Devint l'Auteur d'une Francim (f) ? 
VoUaire^ au Joumalifle ofant fi bien prêcher, 
N'eut- il pas tort de rechercher» 



(*) Le Lord R^ehefter, pour hiit une Satire ingénieufe, 
a fait V Eloge du Rien. Notbing^ thou Elder Brother^ &c. 
Upon Notbsnr, 

(t) Le célèbre De/cartes, à ce qu'on prétend» ne fe eon- 
tenia point de bâtir des Syftêmes. 11 eut le malheur de dé- 
tenir Père illégitime d'une petite fiUe, qui reçut le nom 
4e Fmncine. 

cs 
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SU eft vnii%:qiierH6mme zuxMmades (*), 

Aax Jardins de Cy^Ure a &it des promenades ? 

Qu'il nous vante» en Chrétien» la vertude Nevacn (t)> 

L'éloge bazardé feit honneur au Breton: 

Et du Sage ^AlUmand les cendres honorées » 

Et pour nous & pour lui» n'en font pas moins facrées. 

Jadis l'Ecrivain férieux, 

Toujours en homme habile annonçoft un Grand*» 

homme. 

Pour le Savant judicieux » 

On peignoit les Savans de la Grèce & de Romi. 

En 



(*) Le c^Ièbie rb/MiVe accufe du même £iui-pas un autrç 
Gr^H^d-Homme , le grave Leibnitz même. On a eu Je bonheur 
de coçnojtie Leihnitz pérfonnellement ; & on iàit bien des 
anecdotes de ce grand Génie, que le Monde Littéraire igno^' 
re. . Cependant on peut .affurer y qu'on n'a pas eu lieu de 
foupçonnec feulement une âvantiire pareille , qui auroit £iit 
4u bruit ians - doute. 

' (t) L'illuftre Foliaire^ dans fes Lettres PhiUfophlques y a 

rendu Juftice à la continence du grand Niv/tên» Il fera pour^ 

f tant 
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En notre tems tout i rebours, 
y Hiftoire d^une Femme eft toujours romanefquç , 
L*Hifioîre d'un Savant efi tragique ou grotefque , 
De Bayle même enfin nous lirons les amours (*). , 



Quel abus fcandaleuic dans l'Etat anarchîque, 

Sages Savans fupportez-vousi * 

Et quand vos vrais Héros, au vrai feroient des Fous;^ 

Soyez des Saints par politique; 

Par. 



tant permis de diie, que le Chirurgien , dt^ par Voltaire, 
ne piouve rien. 

(^j L'aimable Auteur des Anecdotes Littéraires avance , 
fur la foi de Mr. l'Abbé d'Olivet^ que Bayle ne quitta fa 
Chaire de Philofophie à Sedan ^ que pour fuivre ^Rotterdam 
les beaux yeux de Mme. Jurieu. L animoûté de fon Mari ^ 
le Miniftre Jurieu ^ contre le Philofophe, pourroit rendre 
l'hiftoire yraifemblable. Mais on ofe encore affurer y que 
Mr. r^M^auroit de la peine à vérifier cette anecdote godante. 
Le digne Mr. Le Clerc , qu'on a connu tréS'particuliérement^ 
auroit été inâïuit de cette intrigue , & n'en a jamais dit un 
mot. Sa Femme y ennemie jurée de la Jurieu y n'en a ja« 
mais eu le moindre foupçon; & fk Soeur Mlle. Leti^ Fille 
d'un mérite infini, & non moins piquée contre Bayle y n'a 
jaaiais parlé de cette bçlle hiûoire. On pourroit pro«' 

duirç 
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Pardonnez, oubKez; c'eft le facré Devoir, 

Qui, pour le vrai Savant, vaut tout votre favoîr. 
Que je méprife encor le maigre Biographe, 
Quand fur un Baptiftère & fur une Epitaphe, 
Il dîflSque en Public un Animal obfcur» 
Qu*il falloit envoyer au digne Réaumur ! 
Quoi! le Fabricateur d'une Brochure éthique, 
Au-defTus de Bacon ^ par ordre Alphabétique, 
Me crèvera les yeux; & l'Article nouveau. 
Pour enrichir Pierre Marteau ^ 
. Me coûtera trente minutes? 
Qu*on fourre le Jumart dans l'Hidoire des Brutes. 

Les 



duîre des Lettres qui n'épargnent point le cœur du Philo- 
fophe , fans jamais lai imputer la moiadie foibleiTe pour la 
ccéatare. 
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Les.Coufîns & les Moucherons 

Ne font point. d«s Olfeaùx» malgré leurs ailerons. 

Cen'çft que dans fon propre Livre ^ 

Qu'un vil prillon pour lui peut vivre. 

Suivons r^emple heureux du Dénicheur des 

Saints (♦). 

Purgeons le Temple de Mémoire» 

De ces PafTevolans, qui font des Ecrivains, 

Dignes d*un Catalogue, indignes derHKloire. 

Vous» 



f ^) Jean dé Léutnoy^ Doâeut en Théolo|:i6 & excellent Cri* 
tique , d^tiompa de pluiieurs erreurs , principalement fur de 
prétendus Sainrs, dont il nia Texiflence. Un Curé de St, 
Euftacbe difoit; Je lui fais toujours de profondes révérences^ 
de peur qu*il ne m*âte mon Saint Euftache. VOLTAIRE 5iV- 
eU de Louis XIV. T. //. ;p. 420. Il s'attira le fobriquet de 
Dénicheur de Saints , qu'il conferve encore , en dépit des 
Saints dénichés* Voyez its Lettres de Gvi Patin Lettr, 
CL II, T, I. p. If 4. Selolf ce Médecin, homme de bon- 
fens , Launoy a dit & écrit, que St, Denis PAréopagite n'eft 
jamais venu en France; qutui' Magdeli^ne n'eft jamais ve- 
nue en Provence; que St, René d'Angers n'a jamais exifté. 
On difoit autrefois de lui , qu'il 6toit tous les ans un Saint 
du Paradis , Sic. 
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Vouii Biographes des Auteuist 
Dans la Légende Llttéralie» 

Souffrez de boni Réfonnateun} 
Sinon, je place mon Vicaire, 

Vi(-i-vls du gcaad'BolJiitt, 
Au Bal , ob diaqoe MaTque 0& eaccer fiins BlUeC» 



PÔETiqUES. it? X 

DECADENCE 



» •• 



D E 



L^EMPIRE AMOUREUX 

* 

^]J^^^Out TEmpire Amoureux va tomber e& 
W :f' a .ittlne-. 



Difoit Véms à Cupidon^ 
Si nous n'imitons point de Mors la Difcîplinci 
Aux Déferteurs point de pardon* 



A* »»*• K.«%; f 



Point depaidoiranrpéfertrices» 

Répondit Cupidon foudain: 

. * • 'i • .■ " . 

Et r^nttx s'écria, rtdoùtafat'leé'lîipplicWi -' "^ ' " ! 



» . »-\ I 



Çén eâ dpnc fait duXjei2ief*l2|imaI])l, . . 

• » ■ 

1 - • « - . . . • . 

SUR 
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SUR 

M I L T O N. 



^ Ue Bentley de Milton fafle un Auteur ClU* 

fique (*)> 
Qu'on traduire en Vers Gr^a le Paradis perdu Q); 

Quelque honneur'qu'on décerne à ce Poème unique. 

On n'en invente point , qui ne lui foit pas dû. 

jinghif 



»Q 



(♦) Le Br. Bentley a fait imprimer à Londref en 173*. 
chez Thonfofiy uÀe édition du Paradis perduy d'an format (em* 
biable à celui de Ton Horace^ de Con Phèdre y & de fon Té^ 
renée ^ avec des Couchons & des Notes dans le même 
goût. ■ '- 

(f) Richard Dawes y Metsbte du Collège d* Emmanaell 
Cambridge f pxo^ÙL en 1715 de faire imprimei; pat foufcrip- 
tionnne Traduâiion en Vers Grées da .Poème en queftioa » 
SibUeth. Briu Juill^ Joât Çy Sepu I7î5. p. 401. 
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jinglQiil convenesi^â la gloire 
De' vos Républicains hardii. 
Que MlUn, en fa propre hinolte» 
Ed cependant plus grand 4]us dans fan Baradis. 
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s U R L A 



MORTALITÉ 



DES 



BE S TI AUX 



MADAME DE.... 



^ Aut il , ô Ciel ! qu*un Mal funefle 
iV ri Enlève tous nos bons Befliaux! 
Plutôt le Démon de la Pefte 
Devroît tomber fur mes Rivaux. 



Cepcn- 
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Cependant f belle i^lûdine,) 
Ceflèz d'honorer de vos plears 

s 

Le Quadrupède qui rumine^* ... 
Pleurez-moi, pnifque je ine:iQieurf> 

X 

/ 

Un autre Mal ëpidémique, 

t 

Dont peu de gens fa vent ipourîr, 

i^nnonce â mon fquelette. éthique , 

« - * >■ 

Que c'eft le tems d'aller pourrir. 



Pour fubir le dernier outrage 
Avec plus de componftîon» 

Que vos beaux yeux fur mon vifage 
Répandent TExtréme Onftion (♦)! 



r • n -t 



Icî 



(*) La Dame à qui ces Vers s'adreflènt, eil de la Ktli' 
gion Catholique - Rtmaine, 

D 2 
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Ici vous répondrez fans -douce. 
Qu'en me perdant , on ne perd rien; 

Et que le Laboureur qui broute. 
Suffis -cefTe augmente votre Bien. 



Je ne puis qu'augmenter la gloire 
De Votre Sexe, à mes dépens. 

Sur un Autel, à ma mémoire, 
II devroit brûler fon encens. 



Toutes nos Belles Catholiques 
Devroient fe dlfputer mes os, 

Four donner ces tendres Reliques, 
A bairer aux Amans dévots. 



\ 



Ils 



P O E T I Q^U E S. ^a 

Us en deviendroient plus fidelles; 

£t notre Siècle plus heureux, 
Verroit des Amour» écemelle^, 

A la honte de nos Ayeux. 



Combien de larmes généreufes. 
Ne voutf ai «je pas vu verferi 

Que la plus belle des Pleureufes » 
Me pleure donc, pour s'exercer. 



Mais, dans le chagrin où vous êtes, . 

Vous ne penfe2 qu*i vos Troupeaux: 
Vous ne déplorez que ces Têtes» 
Dont Tinflinéb vous fournit des Veaux. 



i 
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£h bien trefuTez- moi des larmes, 
Vous mettiez l'Aïuour en couitouxj 

Malgré louc l'éclat de vos charmes. 
Ce Dieu me vengera de vous. 

Vous vous, riez de fes malices. , 
Mais crajgQ» l'Amour irrité: .,, 

11 répandra fur, vos GenUibs.; 
Le FJéaude la Chaûcté.:. . . 



PO E T I Q U E s. ss 

V E R S 

Pour être mis' Mu dewint du 
DICTIONNAIRE D'AMOUR, 

Ùans lequel F Jtaeur promet îexpUcatim des 
termes ks plus ufités dans cette Langue. 

|JK|[^Ourquoî'dans ce DlfUonnafîre, 
^^JNDu Repentir^ mot fi vulgaire. 

Ne fait-OD jamais mention? 
Veuille Amour, que l'Auteur du Lî^re (*), 
Puifle longtems aimer & vivre» 

Sans fentir cette omiffion! 



(*) Le charmant Aateui de cette Brochure eft un Officier 
Franfis , qui a feivi en Allemngne a^ec diftinâ-ion, 

D4 
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LE 



>■ 



S I N G E 



DE 



S OCR A TE 



MADAME D'O. . . . . 

^^S^ Que le Sage eu. foa, quand il aalQt le FauX" 

ÏOS r . 

Wj:'« fagel 

Quand de peur dç déplâtre i nos Efprîts lort^6» 
Ce libre Citoyen languit dans rerdavage» . 
Martir de Vifions, qu'on érige en Vertus ! 



Les 
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Les Plaifirs font des dons que le Ciel offre à THommè^ 
D'un cœur reconnoiffant il doit les recevoir. 

Qui n'en fait point jouïr en prudent Econome , 
£(l indigne du jour, que le Ciel lui fait voiri . 



* » 



Que dans Ton Cabinet THypocondre anticipe 
Sur les fades douceurs d'un repos ennuyant. 

J'ai le droit d*îmiter le Mari de Xantipe; 
Je prétends vivre en Sage, & non en Ciiat-hua»t* 



' ') 



Le plus fage Mortel, nommé tel par l'Oracle,- 
Savoît qu'en plein Théâtre on ofoit le jouer. 

Ce Sage toutefois fréquentdit le Speélacle: 
]'y cours, tiiilfi que lui| pour me vofr bafouer.' 



D s &■ 
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^SoertU, cûDiKililànc Iç prix de la Mufique, 
Dans l'hiver de ks jours apprit cet Art divin : 

Je veux le cultiver; par fa vertu magique 
Je veux me rajeunir devant mon Clavecin. 



SoeraU ofoît Ucher la riante Ironie » 
Et contre fes Amis , & contre fes Cenfeurs : 

Qu'on me pardonne encor l'innocente manie,. 
De plaider, en riant, la Caufe de mes Mœurs. 



Socrau aimoit les vers, en vers il mit des Fables: 
En vers je prêche aqfli ce Monde fi perversm 

C*eft faire de l'honneur à nos Mortels coupables , 
Que de les corriger, même en de méchans vers. 



Se- 
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Socrate aimoic Cornus, il aimoît Efculape: j 

Efculapt! let'aimô;&je fairtie» àConlus! - ' 

Vivez enfcmble en Dieux* que le jos de h grape . [ 
Vous unifie fans - ceflè i l'honneur de Bacbus! : 



Mais Socrate adoroit TadoraUe JJpafie. 

Socrate fur lui-même avoit beau méditer « 
Sa raifon s*endoriniC» fon cœur prit la pthifie. 

* » - 

Vous foupirez mon ccèiir! voulez- vous Timiter? 



Si je vous adorois» adorable Henriette l 
En fui vaut mon devoir,yous mectrois-je en courroux? 

Gardez-vous de trouver ma demande indifcrette. 
Je m'en plaindrois d*abord i votre digne Epoux. 



Coa- 



6o REVERIES 

CoDfiiltez la Venu, de crainte d'être ingrate; 

Cet Ortie, ^ut Jér gttf celui de Cakbai, 
Déclarera foudain, ^u*uii Sioge de Socrate 

Seroit pen vertaeox, s'I! ne vom aimoit pas. 



POETIQUES. <5% 



SUR LE 



COMMERCE, 

Que la Noblefle s'interdît. 

gfJç32[>|S Ait-on en quel Siècle barbare» 
iK M L*orgueil fit bien, poar Ton malheur» 
Trouver à la Nobleile ignare» 
Dans le Commerce un deshonneur? 



Sai(-on de quel cerveau malade» 
Sortit ce préjugé maudit» 

Que le Négoce nous dégrade» 
Autant que la Guerre annobllt? 



Ce 
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Ce fut, croît •on, le fol ouvrage 

De Rmnet en proye à fe& Tyrans. 
Tous les Citoyens à Canbage^ 
C Etoient Guerriers, étoient Marchands. 



f 



:) 



Verfez votre fang héroïque. 

Princes! Barons! Comtes! Marquis I 

•• • 

De la Chimère politique 
Tous les honneurs vous font acquis. 



Que Ton faiTe au. moins des Remarques 
Sur nos Principes erronés* 

Qu*on fonge au -moins que nos Monarques 

« 

Sont tous des Marchands couronnés. 



/ 



Quoi! 
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Quoil le Négoce â ia Naiflànce 

Déroge, & c'cft un Fait réel? 
Dis donc, François! quel eft eh France 9 

Le premier des Marchands de Sel? 



Je dis que dans V Europe entière. 
Tout Souverain fait tràSquen 

Je di$ que. la Cour la plus ûèts, 
S'appUquç i faire fabriquer. 



Mais on ne fe dit qu'à Toreille, 

Qu'enfermés en leurs Cabinets, 

Nos Princes favent à merveille 

Vendre le fang de leurs Sujets (*). 

On 



(*) Ceft ce qu'on lit aujourd'hui dans des Livres imprimés ; 
voyez, pai exemple,le Liviet du Si. de la BtaumelU ïnth\x\é^Me$ 
Pen/ées; ou Le qu'en dha^t-gn t £dit. ûx* de Lendres chez Neur/em 
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On voit pax-touc que la NobleflTe 
Vend les produits de^fes Climats; 

Et Jourdain ^ par délicatefTe, 
Veut rougir en vendant Tes Draps! 



L'Homme, vendant des Allumettes , 
En plus efiimable à mes yeux, 

Qu*un Duc & Pair» mangé de dettes, 
Qui vend les Fiefe de fes Ayeux. 



Que j*alme un Métier où s'exerce 
Le Gentilhomme commerçant» 

Quand noble» jufqu'en Ton Commerce» 
II rend fon Pais fioriflant! 



J^ 
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Je Tuis Marchand phUorûpblque,: 
Malgré mes trente ■denx Quaitien« 

J'ouvre an Public nue Boutique, 
Sans foDger i mes H^tïtins. 

Venez Giilandsl venez Confrèresl 

}e vends toujoun, à jiitlc pris. 
Aux Fous des Vérités anèrei. 

Et j'offre aux Sages des Avis. 
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SUR 



L'INVENTION de la POUDRE 



A CANON. 



Atan étant honteux , dit -on» 

*^ S L. 

fV WDe lâcher fa Poudre à canon » 



Pour mieux peupler Ton Patrimoine; 
Il chargea de ce foin maudit» 
Un vil Cbymifle» un noir Efprit» 
Un Sot, ui) Allemand 9 un Moine (*). 



(*) Bertbolde ou Bartbélémi Schwfittz , qui avant a'ap- 
pclloit Conjîantin Angklitz^ étoit Coidelier & Chymifttf 
au milieu du XIV. Siècle. On prétend qu'enfeiiue dans une 

Erifon » il s'amufa un jour à trataillei fur le Salpêtre » & que 
\ hazard lui fit trouver le fecret de la Poudre» qu*il auioit 
da cacher, ou en tirer bon parti. Ce lot» natif de JV^. 
Lturg » ne fit ni l'un ni Tautte* 



. ;S U R 
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s U Jl U N 

PORTRAIT 



D £ 



MADAME D'O.... 

Peint par Mr. fon Epoux. 

^3j;5Ç^U Temple de THymen qu'on porte le 
W^K Tableau, 



Dit rAmour, en vojrant ce Portrait peu fidèle; 

Et la flèche â la main , fans lever fon bandeau , 
II gravf^ dans mon cœur tous les traits de la Belle. 



E 2 A P O- 
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APOLOGIE 

DU 

VIN DE CHYPRE. 

^J^^Ontre le Vin de Chypre » arme •coi Ct- 
iK ^ » lomniel 

Du Neâar des Hongrois c'eft le divin Rival. 
S*il me met au tombeau; c'ell le poignard i*jirrU; 
Il tue , & ne fait point de mal. 



f 



SUR 



POETIQUES. 69 

SUR LES 

THE A TRES 

DE 

MELPOMENE. . 



A PEcole de la Vertu. 



»' •■ I 



|V ^-' JljHez la fublîme Melpmène^ 

Quand c'eil le Dieu des iirts & du Goût qui nous mène » 

Sainte Simplicité, pourquoi nous grondes ^ tu? 

V 

Crois -tu, qu'une voix théâtrale 

PuifTe empoifonner la Morale? 

Viens pleurer avec moi des Héros malheureux f 

Et montre qu'en ton feîn loge un cœur généreux. 

E 3 . Quand 
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Quand jèpIÔD^ refpric en Tes nobles délices , 

Je fens gu*il aime â' s*annobIir ; 
. Je fens q^e , par orgyeil » il fuit les préci- 
piceSy 
Il craint Jufqu^aa faux pas » qui pourroit Tavilir. 
Je VQudfoi^ivpir dit 9 Divots! :je vous Tavoi^e, 
Le Bon • mot , trop heureux pour l'oublier ja- 
mais » 

Que Omeille étoit Bmrdalme, 
Que Racine étoit Cheminais» 
Si TartufFe, au futur Concile» 
De cet Arrêt ofe appeller; 
Le Quadrille immortel n'en efl pas moins utile» . 
Et le fuivre de loin, déjà c'ell exceller. 



L'ai. 



P,0 E TLQ^UE s. 71 

L'aimable Méfajlafe eft CûrwWe , cft A»f ne>> 
£n no^s f^fant chai»ce;r.fes Sermons encliav^urs* 

Le Fratîfois toMtefpis eft le let^lr qui s'OhiUfte* 
Â chzmt feul cbes luifes Airs ii fiidoSbeer^ (*), 

Le François^ qui prétend que fUr le honTibéaCre» 
L'Amouf doit domftiei* copsme ii ttpit chez lui, 
Soupire » étend Je corps » hftiUe & s'eAdart d*ennui» 

Auz G^iain^s UUbramn^nt^ çgàt VEurùpi idétttrc; 

Cependjint Métafic^t t an tendre QuinauU 

: Le mérita tOttCb:W«;& ii*en a le défeut. 

Soq£- 



(*) Petfonne n'ignore combien St, Evremond , la Sr»yé» 
re^ & fonout Defpreaux ^ fe font déchaînes contre VO^rs 
i^rati^oh^ dont en effet la Morale eft très.-renrehenfible. Il 
faut ctre François pour fe plaire auz Opéra Françêis^ tan- 
dis que les Tragédies & les Comédies Franf es/es ont Tappro- 




Jdanl^m^ à Drunsaik^ à Cêpfemhniue ôe à |S/. Péter shtirf 
pn xcpréiente ce SpeftacLs; k mitât en qiielqttes grande* 
Villes dis VAUemêgue^ comme â .Ham$9etrs y\^ Frmiite 5cc, 

E4 
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Sooffrez, Frtmçtds , qu'an Fhilofoph», 

ACflbire étranger tout autant qu'à Partit 

Pour l'intérêt du cœur» ici vous apollrophe» 

Dflt-il de votre fexe affronter le mépris: 

On ne fait plus aimer en France. 

Ayez Ovidii ayez Bernard (♦), 

L'Art d'aimer eft encor un -art; 

Vous ne l'entendez plus, grâce i votre inconihncei 

Envain en vos tendres Chanfons » 

Envain en vos grands Airs vous chantez vos leçons; 

Dans r Empire amoureux, & dans la Politique, 

Votrç langue en qos jours e(l trop probléma(Lgue.s 

Vou| 



(*) Beméirdf jeune 8c aimable Poète Fran/êh. A i'âge 
de 19 ans il a compQfié un Poème fui VArt d'aimer^ tout 
différent de celui d*Ovidt , & nieiUeux que celui d'Ovidt ; 
foit die fi^n».d^plaîie aux Admiiateui^ des Anciens* 
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f 

Vous conCeOèz qae vos Serment ^ 

Qot la valeur des Complûnens;^ 
Et que furtout dansj'arc de plaire» 
Vous baîf&z Tennui d*uD fatigant Midère : 
Comment fautiez -vous donc aimer? 
V FfflfTfoîx, on doit vous réformer; 

Cefl à VUUramofaain â faire ce miracle* 
En apprenant fa langue, en voyant fon fpeclacle» 
Vous rentrerez dans Tordre, & l'Amour étonné 

4 

Fera d'uo Peuple aveugle ua Peuple fortuné (^. 

. . ^ Rece* 



f*) Un Etranger revenant de Frana ^ raconta en (ba 
?a'tt , qae la Nation Frémçoife étoit afeogle : les hommes 
ont de la peine , difoit -il , à retrouver leurs propres fem- 
mes , & les femmes leurs propres maris. Cet Ettaneer ^toit 
un Iroqmis^ Ne peut - on point fe méprendre ^ ce avoir 
des yeux? 

Es 
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Recerez Métê/lajt & Ci doflrine en Frmué, 
Toaa Tes Syflâmes font charmaiis: 

UenMgneatnMoitels, commeilfiat que l'on penTe, 
Ceft le Destarta des Amans (♦). 

(*) SrnifMt > dit cTnii tbiiafofhe, qa'H iroic ^critpoot 
laoEini, plutôt que pour Ici oteillei. Animh ferififa , *t» 
^mrihmtt U faut dite atMétaSOXt ,»mimi /iriffitfyanriiiti. 



BACCHÇS 
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BACCHUS & venus; 



C O N TE. 

N Jour BaccbuSii moitié gris/' ' 
ik . /lEn folâtrant dit à Cjpris, 
Certain petit mot â l'oreille. 

Ivrogne! s'écria Vénus ^ . ^ 

' ■ ■ .. 

Va, te$ hocquets font fuperflus, 

é 

Va-t-cn careffer ta bouteille. 

Que fit Bficchus% il A'^fl pas fot; 

Il prit foudaîn Féim^^w-root^ , 

Qui fila doux, prétend THiffoire; -^ 

£llr écouta le Dieu du VU^: 
Je n'^TO jfpiBt, 4it-ell.©, 4 l)ftUe, ; 
Mais j'iime «k mv&f ^ ^^ 



\ 



L E 
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LE PERROaUET & L'ECUREUIL. 

FABLE. 

'StN jeune Perroquet parloit plus qu'une 

H PC... 



Peut-être parloit-ll quelquefois encor mieux. 
Le trakie, difoit-on, a furement une amef 

Le fripon fait parler des yeux. 
Cependant il n*eut {^oint le rare don de plaire. 
Quoiqu*on admirât Ton caquet» 
Par -tout, dans la maifon entière. 

On haïflbît le Perroquet. , 
Tandis qu'un Ecureuil agîle» 

Et par ies fauts & par fes bondf» 
Plalfoit par* tout, en. Singe habile; 
, . Il plalfoit jurqîQ'aux . Mirmitonf. . 



Le 



POETIQUES. 77 

Le FerToquet lui dît, Compèie, 
Cia-moi, comment faù-ta pour plilre? 
De giace* ipprendi-inoi ton fecret. 
L'EcareuîI, qui trouva le Babillard i plaindre. 
Répondit fàgement: je ne me fait point craindre, 
Je badine > & je fuii mn6t. 
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V E R S 



SOUS LE 



PORTRAIT 



D E 



LA FONTAINE. 



^Hilofophe epjoué, Poète inimitable, 
ik ^Jn II charme les Vieillards, qu'il charmoic 

comme Enfans. 
On prétend qu*il mourut, autre Conte ^ autre Fable. 

r 

S*ii diPparut, il vit parmi tous les vivans. 




M Or 
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METAMORPHOSE 

D'U N 

PATRE EN POISSON 



M^ L. D. L. 

^jyj5^ Toi, chcr£/cirfape/ à toi, je vais con- 

35 AS ,„, .-, 



Non un fooge d*Ovnfe, unebUloite d*£/i^, 
l^ais un prodige, un fuit, qui .doit époovflhter 
Tt>us lèis vrais Croyans de VEMfO^u 
Commençons le récit par Téloge du Vin. 
M6n. Buvons -en plutôt, mon-^ignrM^edff^ 

De 
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De pedr qu'un certain Fils, mon Ri>ral & mon Mal* 

treC*), 
Ne fe plaigne à Baccbus^que moins I^cre que traître,. 

Pour le chagriner aujourd'hui. 

Dans ja Vigne en vieitiard je grapille après Iuî« 

^ Enfilons donc une autre route; 

Si le chemin n'eft pas fi beau , 

y Y ferai toujours mieux fans - doute 
Une Satire contre TEau. 

Je refpefte, il eft vrai, Pindare(\)i 

\ 

I 

. }*àppris de lui beaucoup de Grec t 

" Mais il ne fut qu'un Chantre avare* 

Conferve, jufte Ciel! le Seigneur de Jersbee (fi)! 

C'eft* 



' (^) L'aimable Mr. iU Hagtdoorn^ qui a fait un Poèrae 
fupeibe à la louange du Vin. 
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■ 

Ce(t- là le Médecin» dont le favoîr aimable 
Nous guérit à la fois & le corps & le cœut* 
D'un Paradis Terrcftre il eft le Créateur, 
Où Cornus & JBaccbus entretiennent fa table i 
Oii Minerve fournit tous les Livres nouveaux ^ 
Mercure les Atlas , Apollon les Tableaux» 
Déclarons maintenant la guerre » 
A ce Jus infipide, engendré dans la Terre ^ 
Par lequel un Cbvron , Germain (*) » 
Voulut guérir tous les Malades. 
^ Ce ne font pas des cures fades » 

Qu*U faut prefcrire au Genre -Humain» 



Sa Majefté Danoife. C'eft au pie^ de la lettre que ce dig^nè 
Seigneur t fu fiire un Paradis teneilre de fa Terre de J^r^ 
ieek,non loin de la Ville de Hambourg, Son Jardin fait hoii* 
heur i VAÏlemagne^ tandis que fa perlonne fait un honneur 
plus folide à toute la Nobleflede l'Europe^. Le; i^o;trait de ce 
oigne Gehtilhomn^e eft bien au delTus de mon foible 'pinceau. 
l*) Feû Mt« Hoffman. célèbre Frofeifeur en Médecine à 
T*»» m. F HdU 
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Et quand encor le cher Bmhme (*) 
Vient me propofer fon Savon , 
Je m'arme d*un tire - bouchon 9 

Et je m'enferme dans ma cave« 
Four bien laver notre efiomac, 
Point d'eau » mon Cher , du vieux Fcniac. 

Soyons toujours de la Nature 

r 

Efclaves trës-obéiflans. 
Apprenons d'elle, que TEau pure 
Ne vaut rien , même aux Paifans t ' 

Et il quelque Eiprit-fort refufe de m'en croire « 
Que je goûte fon Vin 9 qu'il life mon Hiftoire. 



Dani 



'Hall en Saxt^ ëtoit ettrêmement piévenn pour l'Cau pure» 
Il a écrit une Diflcitatlon fut les Vertus de fEau commune ^ 
pour prouver que c't& le Remède univerfeL 

(*) Le grand Boerbave ie déclara pofitîvement pour le 
Savon. Voilà au •moins de quoi bien laver les Malades » 
difoic le célèbie Mr. EUêr à JBe^in. 
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iDans les Monts que r£co//è étale jufqu'auz Cieux^ 
Un Pâtre riche & fain, Monflre avaricieux* 
Pont étancher fa folf , courut à la Fontaine» 

Bnvain un fameux Cabaret 

■| 

Offre fon Aile & Ton Clairet^ 

Le ladre remplit fa bedaine ^ 

De ia boiffon de fon Mâtin » 

Qui, sll eût été Patte ^ aurolt bû de bon Via. 

La Nature frémit â ce lâche fpedlacle» 

Pour THombe TEau n'eft point, dit -elle, unt 

boiflbn^ 

La Nature en Courroux fit foudain un miracl(ià 

Le Buveur d'eau devint Polflbn (^. 

Con- 



(*) yiMH Perguifin^ de la Paroiitè de Èillmeîtfiiùri ^ àznt 
fa Comté A* ArgyU^VÏnt de profeffion. but copieufetncnt de 
l*eau 6oide , un joiix qu'il s'étoit estieiû«ineiit échauffe, i! 



sem« 
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Confervant toujours fa figure, 
II n'a vécu que de TEau pure » 
Pendant le cours de dix - huit ans ; 

m 

Parlant Ton langage ordinaire, 

Pour effrayer la Te"rrc entière , 
Hormis les Médecins pédans» 
Ami, conçois Thorreur de la métamorphofe* 
Ordonne • moi toujours, de prendre en juile dofe 



La 



s'endormit. Au boa t de vingt- quatre heures, il s'éveilla 
avec une grofiè fièvre. Son eftomac perdit la faculté de rete- 
nir tout autre aliment que de l'eau. Se portant bien au 
icile, & n'ayant que 36 ans, le cas parut des plus flngûliers. Ce 
n'étoit point ce que les Angiois appellent a nine-days 
ivonder , une mervetlU de neuf jourt : cette merveille duia 
pendant dii-huit trifles années Mr. Robert Cmmpbell de 
jKernan en infètuifit le Dr. TMertimer à Lêndres , & cette 
Xettte, inférée dans le Tome XXI. de la Bibl^ Brit, mé- 
rite d'être lue* Si les Médecins, portés pour l'Eau, par- 
viennent à faire fubfîfler les Soldats, comme le Pâtre Fer^ 
gui/ûH a fu fubiifler en Eeoffè , la Paix prendra fans- doute 
le chemin de la bonne Afirée, Le digne Médecin à qui 
l'on raconta ce fait , homme d'une érudition profonde » 
efl au pied de la lettre l'antipode des Charlatans » 6e U 
probité égale la beauté- de ion coeur. 
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"La Liqueur, que le Ciel lefufe aux Animaux. 

S'ils bâvoient avec nous , ils Teroient nos ég^ux. 
Soyùtu'amiï, Ciona, c'efi moi qui t'en convie, 

HiCoitice Rom^n, Auguste l'Ëuipereur: . 
Soyons amis , L...., fi je te dois la vie , 

C'eft peo de chofe au-moins , quand m me dois ton 



F3 



ù 
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INFLEXIBILITÉ dv DESTIN. 




L faut que (âps fpupçr cette nuit je me 
couche 9 

C'eft- là mon grand projet. Mais non , dideDeiliii: 
p s'offre par haz^rd un pauvre coup de vin; 
Je bois s & j'avale une mouche^ 




DEUX 
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DEUX MOTS 



LA BELLE D. D. B.... 



E T 



AU CHER M. a W... 



fient Santo Immco. 




voas, dont la beauté divine 

Snlèveroit le cœor au plus fier Myigunê, 

Vous embralTez donc comme Epoux » 

L'Amant de mille Amans,, le plus digne de vous? 

F 4 Autant 
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Autant qu'il tous eflime. autant qu'il vous ado», 
jutant votre choix vo^s honore; 
Béni;., 6 Ciel, cet heureux joui I 
Et toi , Couple channantf apprends , que dans fon 

Tcmpje, 
L'Hymen» en ta faveur* exemple, rare exemple, 
suit une Chapelle au culte de l'Amour. 
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Cbi offendcy non perdona mai. 



QÇLuoif THomme eft fî dénaturé » 
Qu'au mépris dç fa confcience, 

Il devient l'ennemi juré 
Pe chaque Innocent qu'il oSenrei 



>; 



Tels font nos cœurs. L'Homme inhumain, 
Honteux de fa moindre mjuflicei 

Far pur orgueil hait fon Prochain , 
Dès qu'il l'offenfe par malice (♦). 



L'Hom. 



(^) Odii taufif ëert9i^tt^quiainiqtut dît Tacite, DanslMr^ 
miniuSf TiAgéait Angloi/e de Mr. Gmllaume Fater/on^ im-i 
primée à Londres en 1740 , Sigtfie dit à Arminius : ftappe* 
n^oi dans cet inftant; délivre, toi d'un ennemi, 

j2«' t' ayant offtnji^ doit têujours te haïr» 

F5 
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L*Hoinme eft £1 lâchement pervers , 
Qu'il pardonne , par nonchalance. 

Les maux que lui-même a fouSertSt 
Non ceux qu'il caufe i l'innocence. 



Lirons l'Hiftoire des Tyrans, 
Le mauvais cœur s'y développe. 

Par fes forfaits deshonprans. 
Le Monflre Revient mifantrope* 



Calzgula fait maltraiter 
Itmef à le fervû: toujours prête: 

U ofe bientôt fouhaiter 
Que Rme n'eût plus qu'une l£te< 



-■^ 



.^rr, 



Ne&oii 
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Nbbojst infulte, en fils ingrat, 
AoRi^Piiffi àresyeaxtrop fi^re. 

Et dès ce jour le Scélérat 
Travaille à la mort de fa M^re, 



A Ton Fils , en Rival cruel » 
Philippe arrache une PrinceiTe: 

Ce Fils, déclaré criminel (♦), 
Meurt pleii^ de rage & de tendrelTe^ 



'Tout Hcftnme ett tyran par le coemii 

Dès qu'il fe fait une viôime : 

Il fiiut, par un faux point • d'honneur, 

Qu'il la diffame ou qu'il l'opprime. 

Quand 



(*) Phijlipfe il Roi d'E/pagne^ ayant enleré^ fou 
fils uniaue, à Don CARI. 08 ^ une FrinoeÛè de France , 
que ce Pnnce devoit époufei , Se dont il ^tbit épexdâment 

épm. 
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Quand vous outragez l'Innocent» 

Femmes , qne vous êtes traitrelTes! 

Chez vous 4e coajjT eft tout-puiflTant, * 
» 
A force d'avoir des foiblefles» 



En vos horribles procédez» 
Vous relTemblez aux Tarentules (*) ; 

Vous rendez ceux que vous mordez. 
Et malheureux & ridicules. 



\ Ah! 



épris* ce père ne manqua point d'accnfèc fon fils de Lèze- 
Majefté , & de le faire maiiacxer enfuire. 

(*) La Tarentule eft une groflè Araignée à huit yeux & < 
à huit pâtes , qui fç trouve en pluiieufs endroits de Vltslief 
& fur -tout aux environs de Tarente^à'oxi elle tire (on nom. 
Quand on a été mordu d'une Tarentule , il furvient à la par- 
tie une douleur très-aigue , fuivie d'un engourdiflèment pref- 
que total. On tombe dans une profonde trifleflè , à- peine 
xefpiie^t-on , le pouls s'afFoiblit , la vue fe trouble , on perd 
la counoiflànce y le- mouvement & la vie même y à moins 
ou'on ne foit fècouru. Four cet efifet» il faut qu'un Joueur d'in* 
ftrumens eflàye des airs différens, pour faire dan fer le Malade» 
qui fouffre mort & mattire, & devient, à force de danfer, 
ifdiçule aux yeux de tous ceux qui ne conupifTent pas le 
venin de la Tarentule. Voyez les Mém.dt tAcadém. dis 
ScitMts 170», ou l*HiJl. Ane, jU Rollin. T. XL p. 171, 
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Abl s'il en eO. aiolî, poiiT(]UOl 
CoDdamnons •noiu en Ta retraite 

L'Hecmhe qui, vi?ant pour Toi, 
ÏJe craint jamais qu'on le maltraite? 

L'Homme appartient â fon Prochain, 
11 doit le fervir, uns le craindrei 

Et, par un méprii Ctns levain, 
Punli l'AggrefliïQr, & le plaindre. 



SUR. 

i 



^4 II £ V E R I £ S» ' 

SUR 

LA M O U R 



MADAME D'A 



;f^ 



Ue l'Amour foit uo Dieu» je l'accorde à la 




Fable t 

La vérité m'en fkîc qu^un Démon dangereuzé 
L'Amant d'une Faustinb eft un Fou mirérâble» 
L'Amant d'une Lucrèce eft un Sot malheureux* 



Le Sage peut aimer , en Èou plein d'efpérancé^ 
tl n'aimera jamais, comme un Sot fans efpoih 

S1I adore Fêms, fur la moindre apparence^ 
II h'encenfe Junon que par limple devoir* 



Me 



POETI qUES. PS 

lie piéferve le Ciel d'accepter une chaîne I 
Slais fi je dois aimer, )e trouve qu'il vaut mieai 

Braver en Papillon la chandelle d'HiUne, 

Que de mourir de froid, Pénélope, à tes yeux. . 



Que dis-je? je ne fuis qu'un faux-Sage ,'un faux - Brave^ 
Le cœur dément déjà le choix de la raifom 

Je te vois , Pénélope, & je fuis ton efdave* 
Faut. il que la Vertu nous verfe du poîfon? 



Non, jamais la Vertu ne fut empoifonneufe; 

Elle eftime un cœur tendre, & borne fes défirs 
En Philofophe aimer la Femme vertueufe, 

Ceft jouir en Héros du comble des plaifirs* 



AP- 



96 REVERIES 

APPEL 



M». DE FONTENELLE 



A Raifon dit... [Que dira-t-on contre elle f] 
Qu*iceitain âge il ne fitut plus rimen 




La Raifon dit. • [Mais» 6 quelle efl cruelle!] 

Qu*à certain ige il ne faut plus aimer. 

Tai-toî» Raifon! Tu voudrois m*ablmert 

Laîflbns juger le fage FonteneUe (*\ 

ELOGB 



(*) Le. fage Tontentlh f Sigé de près de cent ans , ll^efl eft 
pas moins , dit • on , encore le même. Importuné pat un 
fuidam » qui à toute force vooloit entrer dans l'Acad^mte , 
<x>ntre laquelle il n'avoir celle de aier, FontenelU s'écnâ 
t?ec vivacité: 

Spmmes nûus à quarante t onfe moque de noust 
Semtuet^neut trente &* neuf; on tombe à nos genoux» 

Dans le Marauis de la Farey le talent pour la Foéiîe ne fc 
développa quà l'âge de foisante ans» dit Voitmre* 



EL O G E 



DELA 



VER T Vy 

En dcut mille, 4uà^re cent & quarante*huib 

i STROPHES» 



» • 



ou V R AGE 

ORDONNÉ PAR 

Madarïié la Princeflè de ; . * * 

ife vttum Jtlvttt t nune Maro vota facit. 

Martial. Lib. XII. Epigr. pié 



Tm* JtL é AVer- 



AVERTISSEMENT 

D U 

L I B R A I R E. 

S grand ComeiHe, ayant feit uriepe- 
ti^ faute t Ton ConfeUèur le con- 
damna à mettre en Vers Françm 
VA-Kempis, Fout n'avoir pas iàit 
une faute très-grande , Mr. de fur con- 
damné par Madame la Frùceflê de . . . . . à 
chanter en Vers Fratigois fffloge de la Vertu. 
Il fe chargea du vœu , & s'en acquitta en 
2448 StmpheG. On fupprime ici , pour la 
commodité du Lecteur, toutes les premières 
Strophes, on ne donne que-Ia dernière. 



E L O G E 



DELA 



VERT U. 



Défunt non defîderanda. 

* • • •• • ••*,9* 



> à 



STROPHE 2448'*»^ 



^N quelque égarement que je puifle 

S F S* 
- ^^Ol tomber, 

A mes yeux la Vertu n'en fera pas moins belle; * 
Que ne ferai -je point pour elle, 

« ♦ - ■ ' 

Quand ce n'eft que pour moî, qu'elle ofefuccomberf 

FIN. 

''■'■■■ G t 'STAN- 

•*■■'■■ 



loô REVERIES 

STANCES 

A 

I R I S 

/ ■ 

LA CATHOLIQ^UE. 



^ (^ }^ 

^ ,^ Hère Iris , ,pour^ vous poff^der , , 



^ S'agit -il d:être Catholique^ 

Eh bien! je dois m'accommodcr» 
Il faut cefTer d'être Hérétique. 



Le Grand Bourbon fut fon métier (*). 

Si la Frarice vaut une Mefle, 

. • ■ ■ } 

Vous valez bien le Monde entier} 

~^ Ainfî vous ferez ma PapeiJe. 

_ i^ • " Volon- 



(.*},HSïfRi IV. de Uiê^mntt étant de ve«tt CathûRqui^ 

JHomaiH^ 



PQETI.qUES. loi 

Volontiers je veux m'engager 
A faire maigre» pour Vous plaire. 

Quiconqup avec vous peut manger » 
Ke fait jamais que bonne cjsère. 



Parlez: je croirai bonnement» 
Faifant tput ce qiie bon vous femble. 

Pour arriver 'au Sacrement, 
Qui nous met dans un lit enfemble. 



Adieu Lmber! Adieu Calvin! 
Ne me blâmez point, fî je change: 

Que voulez -vous? c*efl: mon Deftin, 
D'être heureux dans les bras d*un Ange. 



Tou- 



Romain , dit que la France valoir bien une Mefîè. On efpère au 
refte qu*un badinage innocent ne Tara point choquant aux yeux 
de Genève même. Se moins encore à Rome» Calamo ludimus, 

G 3 \ 
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Xom'oun fidèle à Saint Matthieu, 
Je plaioi ceux que je fcandalife: 

fiaifei le Chef-d'œuvre de Dieu, 
C'ed tcre de la vraie Eglife. 



POETIQUES. ros 

V E R S 

Pour être mis au bas du 

PORTRAIT 

DU 

CHEVALIER TAYLOR , 

Célèbre Oculifie. 
"^ Des Aveugles innombrables , 

% Aï 

Sw^Si Ce dofte Anglais rendit le jour : 
Il ne rencontra d'incurables, 

Que TbimU & Plutus^ la hrtune & YAmmr ('*'). 

VERS 



, (*j 1,1 vérité eiîge d'avertir ici, que les deux dernien 
Vers lont fufceptibles d'un double fcns , par la faute de TAii* 
teor, en plus d'un (cns m/ope. 

G4 
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V E R S 

pour être mis au devant d'un fJvre 

Intitulé 

REMARQUES 

s UR L E s " 

GERMANISMES (*), 

C ^E Livre eft un Préfervatîf, 
Qu'on donpe aux Allemands contre les Germanifmes. 
0& trouyer quelque lénîtîf 

» 

Four certains Allemands ^ contre les( GalHcifmes^l 

SUR 




{*) L'Ovvçage en quejftion eâT réellement util^ aux MU' 
manis Se aux Hùllandois. - Oh «e fauroit trop le recorbnaan- 
der à ces deux Nations. Le Sr. MauviUon , Auteur de ce 
Livre y y fait des remarques très folidcsy & c*eft avec une 
clarté admirable qu'il y explique certaines diâïcultés » fort 
embaraflàntes même pour aes Allemands qui pollèdent 
(>ien la ]Çangue Franfoîfe. l\ a dédié Ton Ouvrage à Mme. la 
Comte(I&' de Baudi^n, On n'a pas trouve un mot dans TEpitcc 
^édic^itoiréy qui ne foit e^aâ-emei^c conforme à la Vécitç,. 



POETIQUES. 105 



SUR 



CERTAINES COQUETTES, 

Pour rînftruÊlîon de la Jeunefle. 






T /S* 



^'L eft fous le Ciel des Coquettes-^ 
^ Dont tout le monde parle mal» 
Et qui font toujours des conquêtes. 
Malgré leur décri généraL 



Qn fate quelles ne font û belles , 
Que grâce i des attraits fardés; 

Et <iu'on doit fe défier d'elles, 
Ainlî* que de leurs' procédés. / 



G S Nïm- 



io6 REVERIES 

N^importe, ces Ençhanterefiei 
Ont un ei&în de Soupirans, 

Par des faveurs, par des promefiês, 
Ou par des, refus attirans. 



Routes ces Belles font Rivales, 

Habiles i difCmuIen 
Ce font les hautaines OmpbaUs^ 

Btrcuks y qui vous font filer. 



On voit les Mortels les plus grates» 
Semblables à nos verds Galans, 

De celles dont ils font Efclaves, 
tonex le Chiffre & les Rubans. 



Ne 



POETIQUES. io? 

Ne voie - on pas chez ces Sirines , 
Des Vieillards mêmes à genoux» 

Jouer les plus honteufes fcènes. 
Au milieu de nos jeunes Foux? 



Voilà comme on fe préoccupe , 
Et cependant, qu'y gagne* t- on? 

L'honneur de cotimencer en dupe^ 
Souvent pour finir m fripon. 



Des Sages font les plus beaux Livres 
Contre ces trilles Iklieté^: 

Mais c'eft prêcher à des Sots ivres i 
Les plus abflrufes vérités. 



•■> 



Jeu* 



log R E V E R I î: $ 

JeaneiTe^ toutefois écoute: 
II faut dans la verte faifon. 

Hanter ces Coquettes fans -doute. 
Quand on eft 4e bonne œaifon. 



Tous les commencemens font rudçs. 
Il ne faut point s'en rebuter; 

Mais quand des Folles font les prudes. 
En Sage i} fa^t-li les planter. 



Sont - elles afTez . mercenaires , 

Pour vouloir vendre leurs faveurs l 
Quittez fans peine ces Sorcières, 
Et portez votre encens ailleurs. 



N'avez» 



I^ O E T I Q U E s. ciop 

N*avez* vous pas lieu de vous plaindi^fe? 

A vos vœux fj^it-on confentir? 
Fuyez: vous, avez tout à craindre^ ' 

Fuyez Thorreur du repentin 



Marque ces Vers fur tç^ Tablettes. 
Jeuneflè, ficfouviens-t -en toujours: . 



f ^ 



Quand^e parle ici de Coquettes, 
Je parle de certaines Cours« 




Lfi 



«lo REVERIE S 

LE 

GUEUX DE MOLIERE. 



l'Homme îmmoitel; qui de la France 
ïK «Fut ItMitumdre & ItTénnee, 
En fon chemin rencontre un Gaenr. 
Ce Gueux tu! demandant Taumône , 
Au . lieu de deux fous il lui donne, ' - 

Se méprenant, un Louis vieux.' • 
Le Pauvre examinant la pièce ^ 
Reconnoît la méprife, & court, & fend la preffe^. 

Pour rendre le Louis à fon cher Bienfaiteur. 
Molière, flupéfait d*une adion il belle. 
Soudain la récompenfe, & s*écrie, 6 Seigneur! 
Où la vertu fe fourre -t -elle? 



O 



PO E T I qUE s. iiï 

' '' O falnce AverGon pour le bien da ProdiaJDl 
divines Horreurc pom le gain illicite! 

O Doute 4^icat fur le don incertain! 
O DéGr vertueux de le rendre an-plus rite! 

Quand cbez le Mendiant vous allez vous loger, 
• Parlez: ne veut>on point aîllevrs.vou bâie^ei.? 



ira REVERIES: 

S U R L E 

BONHEUR 

D E â 

A L L E M A N D S. 



Que les allemands font des Mortels 
^^^ )Fà heureux I 



On trouve des Abbés f finceis régiians chez etiXi 
tour l'Hérétique feul. û l'Eglife eft Marâtre (*)^ 
O qu'elle eft bonne Mère envers le GentillâtrCj 

Qui fe dit Otthodoxe, & prouve fes Quartiers! 

il fait . ne faifant rien , le plus beau des Métiers. 

Sans 



f*) Il eft inconcevable, comment Luther a pu porter des 
Ahemands nobles à renoncer aux dignités & aux richefles dé 
rEglifc Romaine; abjurer des Elcâoiau» des AichcyecWs, 
di9 9vêchésî c'eft beaucoup. 



\ 
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I 

Sans Oi?oir.& fans induftrle. 
Un Cadet de bonne Maifûn» 
Devient» de petit Polifibn» 
Le Souverain de fa Patrie* 
Le Prêtre Gentilhomme a*t-il quelque bonheur? 
Ceft peu d*étre Archevêque» il devient Eleâeur. . 

* 

Au fein du Célibat, d^Mis les bras de TEglife» 

Le fort de V^Senumddi le fort le plus doux. 

Voyons , fi te meilleur des Jougs » 
LHymen» encor le favorife. 

VjiUenumd bon &généteta^ 
Tranquile, patient & fage. 
Semble i^é pour le Mariage ; 

11 doit dpoc être Epoux beureuz» 



r xTm. IIL H Com- 



Ç[.p ,Tl E V E R lES : 

Comment pourroic * il ne pas l'être, > 
, Quand lUfO^wande de bon. cœur» 

Se fait toujours un point ^d*bonnear» 
De nommer fon Epouz» fon Seigneur. & foû Mal* 

*:trc? 

. Françoifesl fadiéz admirei!. . j 

La probîté du caradlèr^, « ' ' \ 

I 

Qui rend todte jilîémanie chère^ 
A ceux qu'elle fait (buptreft 

La Beauté, cette bagatelle» .1 

Ke fil compte jamais » quand TAme a*eft pas 
belle. < 

Que Ton detnande à VAllemahi^ 4 

Le plu» expert , le plus favant , 



JCe 



pOETICiUES. iij 

Ce ^ç c'cft qu'uDe Pjade, ou bien une Coquette? - 
- : Et l'jitkmand. Homme de bien. 

Secouant gravement la tête. 
Diia que jur^u'ici Ta Langue n'en fait lien (*}. 

(*} San! âtet Ici Vvxtositi de Teehi, inden Peintre det' 
Mcenc* da {'AlUmiigne, on affiue que les Ailtimandi n'ont 
•oiac encore d'MprelHtuis poiu de'Cgnei ua« Piuda tï MM 
Coquecic. QiicUc beweute inaocencel 



*i6 REVERIES 



I N P R O M P T U, 

Ecrie fur un carreau de vitre • dans la 
Sale de\Mylord Ch.. d. ^ 

Î^XrSÎl^Es Grandeurs d'ici bas tout fage Efprlt fc 



t^t 



. moque. 

Je forme deux fouhaits dlâés par la Raifon 
C'eft de vivw comme Addifm (♦)) . 
Et de mourir ainfi que Locke (f). \ 



(♦) Voyez les Memiirs tfjbeÇfe ef JtfipB jiHifin, îm- 
primés à Londres en 1722. Cet Autear aimable, fi connu 
par fon Caton^ pai ion Freebolder^ ôc parla part qu'il eut 
au SpeSateur Anghis . au Tas 1er & au Guardian y après 
avoir quitté le poâe de Séaetaire-d'£tat, mourut le 17 de 
Juin 1719* 

(t) y^^^ Loeii-f sVtant rendu immortel par fon EJ/ai 

fur l'Entendement Humain , fans parler ici de Tes autres 

Ouvrages , mourut comme on doit mourir , le as d'Oâo- 

bre 1704. Voyez fon Eloge par Mr. Le Clerc dans U /?<- 

k^QtbiqiU Cb9ijit r. r/. Art. i. ^, 34a &«. 



SUR 



POETIQUES. II? 

SUR LES DIVERSES TRADUCTIONS 

DE J^ A FAMEUSE 

C ANZONETTA 

Du Célèbre METASTASE. , 

LA LIBERTA. ' 

Crazia alP ingantU tuoi 
^tfin refpiro, t Nicel 

' ' • • • 

^}cS^N peut, du Métqftafe^ aifément trans- 

EQRQS 

La Canzùnette inimitable. 

Mais parvenir encore à Tart de la chanter, 

• r 

Sans démentir fon cœur, c*efi un travail du Diable. 



(*} Cette Canzênètta a été ttaduite allez faiblement en 
Français f aflès mal tn Allemande en Hellandois\ mais 
en Angtois divinement bien/ peu de tems après fa publi* 
cation. Il n'eft point d'exemple que jamais Canzânetts 
ait reçu un honneur paieil. On en a yu, mais ièulemenc 
en manufcrit, une Trada^on Danoife & Suédoi/e, Cepen* 
dant on n'a encore au*une Traduâion FréMfoi/ef qui poux* 
loit même être plus belle, de toutes les Oeuvres du cëlè* 
bre Abbé; le premier, dont les Op^ta font lus, avec plaiik 
pax les Connoiiltius du Théâtre. 

kii SQR 



ii8 R E V E RIE S : 

s U R L E s 

PASSIONS. 

|g^j(^E voudrais dans le fang laver la moindre 

&J^a injure. 

Je fens que je naquis efclave de THonneur. 

Mais non 9 me dit la Loi: cbetlve Créature 1 
Pardimne; la vengeance apparpient au Setgneut. 



L'Orgueil m'enfle le cœur & m'étourdit la tête, 
La plupart de nos Grands font des Nains à mes yeux» 

Que nous prêche la Loi ? THumilité parfaite* 
La Loi dit: le Tris -Haut réftfie à V Orgueilleux. 



Quel 



POE TTc^UES. aip 

Qael ^age eft inrenfible aux attraits des Rîcheflbs » : 
Quand fon deftin le force à répandre du bien? 

pai befoln d'un Tréfor , puîfque j'ai des foiblefiêst 
Demande» dît la Loii le Fain quotidien» \ 



Tu m'invites » Cornus ! je vole au badînage » 
Pour paiTer en ton Temple un jour déticieus: 

Qui m'arrête 9 la Lqi. Que dit - elle ? Sois fage , 
Sois fobrOy pour entrer au Royaume des deux* 



Que vois -je? c'eft Lris. Que cette Iris eft belle/ 
De fon heureux Epoux partageons les plaifirs. 

Mais confultons la Loi. . • La Loi ? qu'elle eft cruelle 
Je fuis an AduUire au moindre des diprsm 



H 4 Paia^ 
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Palfqtfil en eft «infl, [oyez toutes msudftM. 
Funeftei Paffioni! qui trabiffez la Loi.... 
Mais non.... je ?oaf Mnii, PaiHons fevoritesi . 
, Régnez, mait riglez-vou» ; gniilfi!, mais davex-moU 



POETIQUES. lî^ 
SUR 

MON ANGE GARDIEN. 



K M^ ^°^^ Homme, pour bien vivre, 

A fon propre Ange Gardien: 

Je dois dire que le mieoi 
Eft un Coquin qui s'enivre. 



U% R E V;E RIE s 

REFLEXION 



Faite fur un Tableau repréfentant Fénus^ 
do pied de laquelle l'Amour tire cette 
' heureufè épine , qui fît changer les 
Rofes de couleur. 



Jr^J^Ue do pied de Finus l'Amour tire une 
^ W épine : 



Si J'imite TAmour, que l*Amour m'excerfflinel ^ 






VERS 



POETIQ^UEa x^t 

VER S 

I 

Que le Duc de Warthon écrivit fous fon 
propre Bufte (*). 



N tout feus, quelle illuftre Tétel 
^S^J^ Aimable jufqu'en fes tranfports. 
De jour en four elle s'apprête, 
A fe réparer de fon corps* 



(*) Le Duc de IVarton, peut-êtie l'Homme da Monde 
le plus favorifé du côté de refprit, au jugement de Pope 
même, trouva ces Vers fi fort à fon goût, que de fa pro- 

Î»re main il les mit fous fon Bufte, peint a?ec de l'encre dft. 
a Chine ; il le fit pr^fenter enfuite au Roi G s o R G K !• . 
ûui éclata de rire. Cette illuftre Tête auroit été féparée de fom 
corps, fi le Duc n'avoir pris le patti de fe retirer en E/pa- 
£ne\ où il eft mon Catholique^ marié & mépiifé, malgré 
tout refprû imaginable. ^ 




LES 

à 



/ <a4 R E V KR I EiS • 

LES VIEILLARDS. 




Our renvoyer toujours la Par(|ue» 

PS 

„• jri Tous les Vieillards ont des raifoDs. 



j;«*HoiDine de Cour encor doit fervir fon Monarque; 

Le Noble CatnpagnaVd doit bâtir des malfons; 
Le Plaideur veut finir fes Procès de Famille; 
L*un établir fon Fils» l'autre établit fa Fille : . 

Bref, entendez- les difcc^rlr, 

• . » « 

Nul d*eux n*a le tems de mourir. ' 

Je pourrois terminer ma vie Infortunée; ' 

Et fi la Mort • • . pourtant , je voudrons bien fa voir; 

Si tous les Vins de cette année. 



Retiendront leur goût de terroir? 



HISTOI- 



P O E T I <^U ES. lif 

HISTOIRE DE DIOGENE, 

Expliquée à l'occafion d'un Tableau , '<■ 

■ 

MADAME D'OS.... 

TrotcStrke zélée de f Ordre de St. François. 

^JCSC'^Î Aint Diogins étoit un fameiu Capucin» ^ 
K M Dévotement logé dans un tonneau de viik 
Il portoit à mtdi fouvent une lanterne , 
Qierchant un ÙcoiAu de-Tarctnren •Caverne» 
Un jour, Alexandre le Granit 
(C'étoit quelque Prince Jlknumd, 
Toujours plongé dans la crapule:) 
Attiré par Todeur de la Sainte Cellule, 



Vint 



i 



Ï2(S REVERIE S 

( Vint votr le bon Heimite, & l'entendit prêcber* ' 

Il ne pfit jimaîs ('empêcher. 
Ce l'éatei tout haut, ayant la panfiS; pleine; 
Si je n'éioîa pat Roi, je Cerois Diogène! 

Va-t-en te promeneiî dit le Salot en courroux, 
, I^iTonneauxTont-lls faitipourccmtenîtdetFoiis? 



POETIQUES. îï? 
SUR LES 

SORCIERES 

A la même Madame d'OS..*. 

Perfécutrice- zilic de toutes ks Sorcières^ 



^^Os Ayeux bruloîent leurs Sorcières, 

*8 N S 

W ri 'Quand ils n*^etfnoy6îént pas les cOipSi 

Ils fuivoient leurs faintès Lumières » 

Us ëtolent de vrais Efprits- forts. 



r 



Çuvià Luther & Calvin parurent, 
L'un Allemand 9 l'autre Picard^ 

Qui le croiroit? Bientôt Jil crurent 
Que la Magie étoit un Art. 



L'Honi« 

1 



f ag R E V E ir I E S ' 

L'Homme, de plus en plus avare, 
Sur fes belbins ouvrant les yeux. 

Et le Bois devenant plus rare, ,. \ 

On ne bruloît que des Hébreux, 



• • 



' Ceft à Madrit,edt à Liibitme, 
. Qu'on trouve encor de Taints Brûleur^ 
Ailleurs, on ne rdtit perfonne. 
Excepté certains Malfaiteurs. 



Jafqii'ob ne va point ravarice! 

m 

Le Diable en nos jours- a beau jeu :^ 
L'Eglire, fus le Saint Office, > 
RéeUfement ftroit fahs feu. 



Je 



POETIQUES. i2î> 

- > 

Je confens qu's^ox ylellles Mégères 

On laldè faire leur métier. 
Mais quant à nos jeunes Sorcières^ 

Point de pardon > point de quartiétr. > 



Quand nous voyons des Hommes braves). 
Devenir tout d'on coup poltrons; 

Des Hommes libres, vils efclaves; 
Des Gçns de probité, friponsi 



Quand on voit de faînts Perfonnages^ * 



V 

s 

^ 



En Libertins foudain changés ; 

Quand des Savans^' quagd âes Sages 

w 
Deviennent des Foux enragés : 



T^UL l Qu^d 
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Quand des Monaïques fUt leiin Titatt, 
A peine encot reKent des Roiti 

On devtoit brûler ces Matrones,' 
Qui font tant de vilains exploits. 



HUasl on croit, malgré tes p 
De nos Chrétiens enlbrcelés, 

Que ces Sorcières font des SaiDtesj 
Leun Ennemis feroient: biu)é«. 
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CONSOLATION 



DANS LES 



D I S G R A C E S. 



^ \ 



^Jc^C^'Hî^^'^ à fes plaifîrs, lePrintems fesdou- 

B L S 

Pour d'autres , non pour mo^. Q)i*importe t n9« 
HMif^Mtec les veniar» & font jeûner \9% viçet» 



> - • 




It MON 
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M ON A GB 

Marqué fur les Tablettes 

DE,, , . . . 

MADAME la C. de Sch.... g. 

PAR SON ORDRE. ., 

[gï^5(^Ai dnqaante ans paffîs, d'abord que'i'& 




tudie, .1 

Mais j'en al dix de moins , envers tous le^^^ivans. 

Suis* je avec mes Amis» â peine al -je trente ;asaL* 

Et Je n'en al que vingt, quand je fonge i Silvie. 




R E- 
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REMERCIMENT 



POUR 



UN PANTIN, 



Madame la Comtefle de B. . née C. de P. . 




.JD Jr LLOur faite un préfentmagnifiqueV 
Il taMt d'être riche & d'être généreux. 
Mais pour i^aire un préfent des plus iogéntéuZt 
Un pré^At inftruAif». Qfl préfent fatirique» : 
Aiofi que vous > ComtelTe» il fa|^t être, doué 
D'un génie émîntnt, d'un erprit enjoué. 



« * 



I 3 Oa 
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On dit qu*un ^leux Pontife & prodigae& ford1de(^ 

Four fe débarafler d*un Cbymirie impudent» 
Four lui doimcr encoi ravis le. plus prudent, 
Régala le Souffleur d'un Coffre -fort» mais vuide. 
Et vous, pour me guérir enfin ^ 

* 

D*un mal plus défolant que la noire Cbymie, 

Vous y pour me ramener vers la Fbilofophie, 

V0U5 me régalez d'en Fantin. 

De ce Douleur muSt que l'éloquence é& mâld 

En dioftnt fous œâ m?in t il prédie ù Morale. 

Ct&bieùitànfjFrm^êU, qu'on ft moque de vÀus: 

fit les Famcins font vos Images^ 

SçmCriis les portmitt dé vos Foex? 

Hélai Qa foîit|yfutdt Jes portraice de voiSâgei; 

Com* 

(*) Le on Xé 



P O E T I qu E 3. 

ComtefTel de votre Pantin, 
Oui, j'apprendrai l'fttt difficile - 

D'hre le jotlët du Dedin* 
Et d'être difcret & docile. 

Cependant, poor le dire en(!fl» 
Je me rentirois plus tranquile, 
SI j'étois le Pantin agile 

De la Donneufe du Pantiib 



l4 «tlR 



135 fe E V E RI É S 

SUR 

S C A R R O N. 



gE confens qu'un Efprit grotefquCr 

ï il 

Admire uii Bouffon bas burlefques . 
Jamais il ne m'a diverti. 

r 

w 

Suis -je chagrin? fuis- Je malade? 
Je ris volontiers, par boutade, ^ 
Et Ragotin eft mon Patron* - 
Maji» le Roman le plus comique, 



C'ell bien le Roman hiftoriq^e. 
De la .\^uve fle PaurScarnm (♦). 



E P I- 



(*) A cette Veuve célèbre Franfùh di Chifi , l'Auteut 
de la Relation de Siam , dédia uae TiaduAion Frmnfoife de 
V Imitation de JESUS-CHBIST, avec TEpigiaplie , Cm* 
eupifiet Rex decêrem tuum^ 






+ 1 



k 
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E P I T APHE 

DE 

Mr. poussin. 

Envoyé de. France , mort à Hambourg 
' en Î749. 



.1/ V/ u, Y g[t du Célibat le Proteûeur Poujm (♦), 

■ ' ■ \ 




Qui dans fon fécond fiècle à Dieu rendit fon ame. 

Il a vécu fans Médecin» 
iSans lunettes , fans canne , & , qui plus efl , fans femme; 



9' (*) On n'a jamais -pu ééviàet au jufte l'&ge de cetai^ 
n&able & digne Vieillard, Piotedeur zélé du Célibat. Il 
fouffcoit quand, (es Amis fe matioient. Jufqu'au dernier mois 
de fa vie il a fu cbnfervei la vivacité de fon efprit, & fa 
haute eflime pour le Beau-feie. II eft lui -même l'An* 
teui dq,cettç. Bpitaphe; on n'a fourni ^ac lef limei». 



1 5 SUR 
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SÛR UN 

EDITDU ROI 

DE 

P R U S S E, 

Par lequel Sa Majesté' ordonne le Di- 
vorce entre les Gens mariés qui ne 
peuvent compatir enfenjible. 



Uand rilymen étonné reçut TEdit Royal. 
fV ^^ M Où la Difcorde rompt le Lien coDiusal. 

L'Hymen dit aux Chefs de fes Prêtres : 
AiJKXANOAS» en Soldat, coupa le Nœud. Gordien^ 
Et F AEDE aie en Sage a délié le miens 

Quel eft le plus grand de ces Maîtres 7^ 

RETOUR 



ÎOETIQ^UES. 1^ 

R ET O U R 



SUR 



S o I-M E M E. 



£ renonce aus honneurs delaPhîiofophle^ 

"B T " 

fK ^ ]^ Avec le gjrsnd Newtmqii*ziixois*it i dé^ 

mêler? 
Le Cïhef'd^œuvre du Ciel, Tadorable Sophie, 
£(l TAfire que pour moi je voudrois dévollei^ : 



Je lalfle â Maupertuis le Globe de ce Monde, 

Qu'il le mefure en paix fans aaindrefon courroux^. 

Mes yeux mefureront les globes d'une Blonde, 

. Et que le Monde entier puiiTe en être jaloux. 

Qu'on- 



\ 



t4o ' RE y E RI E & 

{Qu^on Immole africain la "Machine Eleâtiqae , 
Qui confond mon orgueil fans me rendre meilleur. 

-L^-brillaiite Sopbic\^ cet objet unique , 

Dont les yeux embrafaos m'éleélrifent Je cœur. 



. V 



Au Chantre de Bourbon je laiflTe la trompette» 
' Qu'il chante les Vainqueurs»qu*il chante les Vaincus» 

« 

Sophie, écoutez -moi: je chante ma défaite» 

. ■ - 

Je chante vos appas, je chante vos vertus» 



Miîs que dis-je, infenfé! TinfenCble Sophie 

Se rit de ma douleur , eft fourde à mes foupirs* 

, . . . - 

Ah ! rentrons dans le fein de la Fhilofophie , 
Ses vérités. Amour, valent tous tes plaiiirs. 



t - 



f y LE 
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LÉ 



•"» I » .' 



DÉ F AU t 

D £ 

BOILEÀU DESPREAUX, 

. r 
-t • • ' ■ - *. 

JEU Ottjours les grands Efprits ont eu dç grands 
'■' iA . défauts, , ! - 

»»^i 

Tâchons de jiéfjjûle/^ceu^ du grand Defpréauf. 
Goûtons^uoe fois dan^i.la vie» :i 




^\ 



Le plalik'de î'Ô^fiûeil dansées brastde l'Envie* l 
Peut-être qu'if eft beau de pouvoir déchirer^ 
Les Lauriers d'iin Vainqûeur,qu'on fut trop admirer; 
Peut-être qu'if cÙ, doux d'imiter la malice 
De cet Enfant, qui fuce & qui mord fa Nourrice; 






Defcen- 
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- iDefccndroit; (m Janato i de» excès fi bèt« 

Si rOrgueil abbattu ne s'en lelevoic pas? 

pardonne Dtfprioux; çn effleurant ta gloire» 

r 

On cherche à fe gliflfer dans un coin dé41iiftoîrew 



D>bord avec tous les Dévots, 

•r, . _ .... "^ 

Décidons, qu'en Démon de la noire Satire^ 

r 

Cet Attila de tous les Sots 
AbuGDÎt du talent qu'il avoît'i tnécHre. ,' 
'Pourquoi contre de vils AtrteÙTf'^» 
Employer dts- trttitô fiifpeâei;? -:::../. 
Heraiii czterttiooit iés Mcaiftres^e^niâenrp 
li.a'éçrafoît^poiat les Infe&eik 
; BoiUm^ pouvant faire piilir. 

Des crimes (bus des Diadèmes i, 

... ^ • 

Sans «doute eut tort de s'avilir , 
L fleurdélifer des Poèmes* 



r> £.■*• 



-» •• » 



£8 
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La Crkiqué a raifon. Mais le Dîea du Bon-GoAc, . 
Examinant Mleau , le refpe&ê & TiMma^ 
Au furphisf entends la Prtricnce, ^ 

Qui par mi coup d'œt! indalgeat, 

* • » - • 

' Dît que PAùtêur Prançms ^eti France^ / 

^ vitoit lé HàfiUk & chef choFé Jb ï*argeat^ . 
Boileau^ fans être mercenaire. 






■ O 
Aimoit lefupetflu, cbtfe Ji nicejjairt (*)} 

• > • » ■ » • ^ 

Rdnarquons qu'il prit de Ton Roi, 

* » *' » '■» • T 

Le nom de QuinteXurce j & n*en prit point Tem- 

• • • • 

. ploi (t). 









■ k «^ ••« ^ 



pâ5 ton. 

(tJ B^^^^ fîit choîiî axeç it?i;»«^.».f qut écrire rHf^toin^ 
%t Lauis XirrOsA MèRîëmi s*bii cOAr^èieat >. âc jD'eji fir 
xMtrîen: eurent- ils tort? *' > ' ' 
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yHJl^eur à h Cour y Hhesjwr U Parmjfe (_*); ■ , 
; BffiUau fe fic pourtant Taffroot , 

D'attendre fon Monarque au bord de VHeUefpm^ 
Peut -on pardonner cette audace » • 

Quand il ne voulut point, dans un vers incivU, 

Propofér au Sultan la cef&on du A%? 

/ 

Ceft fur ce trait qu*il faut peut-être 
r Condamner le Flatteur aux fers: 



(^ 



Mais non; il a dit en beaux vers» 



Ce qu*en mauvaife profe a prêché plus d'un Prêtre. 

Excu* 



_î^* 



V ft 



(^) Voltaire dans fon Htnriadt accufc nettement lei 
TrAnfois d'être vik flatteurs à la Cour , Héros aux Champs 
de Mars, U faut donc faire grâce i De/préaux , & ne point 
s'étonner que fon efprit fe foit laifl<î entraîner au torrent jaf* 
qu'à VHellefpont même. Non feulement les Vohtes Franfois^ 
^ai 9 encore les Prédicateurs, drefibient en cetemsdes tro- 
phées fur les bords du Jourdain & de VEuphrate. Hayle a 
'été un des premiers à reprocher publiquement à De/préaux 
cette éclipfe de fon bon-fcu», y^jnfv^sDiv^fyrlaÇméUu 
T* I. p, %%% £dit. V, - . m 
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Excufons Defpréaux:- on pardonne â Lutain, 

L'yvreflè.de fon Siècle & du Sénat Rmain. 
BoileaUf tout pétri de malice» 
Déchiroît le Beau •Sexe, en dédiLrant le Vice, 

,11 ne compte i Paris quç trois Femmes de bienl 
Sauf erreur de calcul , chiacun compte â ia guîfe: 
Qtdpitndun nombre impair, fait- il uneméprife? 

Si riilQocent le croit, le Sage n'en fait rien. 

^prenons toutefois courage. 

< 

^ ; Le Cenfeur du cendre Quîmult (^ 

Ne fut point V Auteur fans défaut» 

A découvrir le fi^n, c*eil TAmour qui m'engage. 

Pour 



• k 



(*) Defpréaux n'entendoit point le lang^age que Quinâuk 
ayoit à parler. Far la raifon qu'on dira d'abord , Dtfpréaux 
kaïflbit le Speâacle de l'Opéra , dont la Morale en effet as 
valoic rien. La fadeur de certaines Scènes , inévitable au 
Faifeurs d'Opéra , défoloit l'Auteur Satiriqiie , ôc le déter- 
ntinoit à déclamer contre Quînault ^aw-Vitu. de déclamer con- 
tre le Goût. Le befoin de fiibUfiec ^t tomber MoUért dans 
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Four déterrer en rfon Rival 

De raresetigiiâliftësy oka eft toukxira iiyDpb. 
S'agit • jf'de tcôulnet le ml ? 
Chaque ceil deviest un mkïQCesîfCk . 

Pour bbdTer donc BdleuU, je lepreiidsfKirJtofturt 
Par i^fprît cet jicbilk étxtîmixMx^lez 

Boileau n'^ilna jamais. Pour ^M/nwquelbQidieur! 
Quelle -perle pour nous! qoeUort inéparablei ' 
On a beau rePpirer Pair d^ne ^gufie Coi»i 
Envain nous ne marchons que fur «d'heureuCes traces» 
Saf>s facrifierâ l'Amour 
Peut- on facriSer aux Grâces? 

Aimez, 



le Bas -Comique. Xx befoin de fubllfteriit monter Duinault^ 
père de cinq fiUes nubiles, à rexczavs^ance la plus haute 
du Sublime amoureux. 
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JMm^j ^inifbos A'^ÂpoLUm, 

De vpM:^ Çieu ifuivez T^eoyi^le, 

,Queîl*.{^iMir av ^&a»é Vallon^ 

Vous conduîfe enir^lqaiphe aji .^wfrf dCffi» Temple. 

Si le Pinceau majeftueux» 

Du PiiiiUïfi empQtte le fqffrage: 

Ce n'^j^u'au Pinceau gracieuï, 

QueJ'Hommerçnd un tendre hommage. 

Q»»d |in c^î^r jeune a prijSjfon pli, | 

Il fait porter fon feu dans la froide vîeilleflTc; 

Ouï, jufqu'en fon Anti- Lucrèce, 

Celui de PoHgnac ne s'eft point démenti (♦> 

L*aufière 



f •) Ce digne Cardinal avoit le cœur auflî tendre que no- 
ble & c^néreux. On s'en apperçoic dans fort Poème fi ft- 
lieux, Ti magnifi(iue. Si De/préaux n'avoit pas eu un cœuc 
de glace, fes Satires mêmes, ok le fiel fe diftile, fcwi«nt 
des Chefe-d'œuvres inimitables, & toujours iimnés. 

K 2 



H'i rêveries; 

L'audèie Difprémx, n'ayant qu'un cœut de glace, 

Savoie, ei imitant, ft rendre erighali 
Mais de la France i toi[ on le nomme l'Héxe, 
n n'en eft que le JmenaL 
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CONSEIL 

Pour faire fôn Sàlut. 

lËJ^JCgOulez. vous arpitet i la gloire femelle? 
W^..^jig Chrétiens! écoutez-moi: 
' Faites pour votre Dieu, ce qu'on fait pourfonRoÎ! 
Faites pour voue Dieu , ce qu'on fait pour fa Belle. 



K3 



15» ÎR. E V È R I E ë 

y E R 3 



s O'V s L E 



PORTRAIT 

De la jeune Eglé, 

MADEMOISELLE cTOb... 

[]{e^^E cette aimable Egli, que les traits gra* 
i^ deux 



Ne te féduifent point, Speâateiir. témëtake» 

Le Ciel formant Eglé, pour plaire I tous les' yeuic» 
O qu*il faut plaire au Ciel, belle Egléf pour vous platret 



W 



} 



! 



IN- 
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INSTRUCTION 

THEATRALE & POLITIQUE, 

Pour la SigDora 

REGINA MINGOTTI, 

Appellée à la Cour S Ef pagne. 



;U*entcnds-jeî la fuperbe Ef pagne ^ 

-r^^^ ^^^ ^* ^^^ ^"^ ê^^' général. 
Enlève â It bonne Allemagne ^ 

Son Fhéaomèw TMatral (*) t 

Quoil 



(*) Sans augmenter le Dt6ihnnsti^ Né»to%iéfui^ on peut 
regarder comme un Phémmènt Théatrml la Sigaora ReghtéL 
Vsienmi, Née à Grdn^ Cipitale de la Stirle ^ elle v ap« 
prir la Mo(iqae ; 8c par un ds ces coups de hazard i^ixV 




. . . . . gé- 

nërcujc,Sc n'épargne rien, depuis plus de feize années ^ pour 
liosm» ,«111 AUemmUt do boiH rp3<i%a«lcs^ Mngêtti , s'ap- 

K 4 perce* 
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Quoi! vous» Enfaat de la SrtnV, ^^ 

Conduite en nos murs par le Sort» 

^ . - ♦ -. . . 

Régine l tous» en IhMei 



& 



L Vous ferez tant d'honneur au Abri? 



• « 



Oui» Melpùtnène vous appelle 
A fes plus hautes Dignités. 

Les prix de l'une & l'autre Echelle (♦) » 
Sont les prix de vos qualités. 



U 



Betceyaat du mérite de la Vàlentinx,U mit au Théâtre. EU 
le y fit des progrès prodigieux» fans qu'on s'en apperçAt* 
£lle prie (bm du ménage de rSntrepreneur» Se lui donna 
tant de bons confeils en fon métier » que pat tendreflè Se 
par rcc»nnoiflànre il en fit fa femme* 
(^) Pour comprendre ce vers» il faut favoir» qu'en lan< 




premier. La Virtuofa dit alors » la /tmla mia è fatta. A- 
près quoi une Fille d'Opéra ne change plus de nom » lort 
•même qu'elle fe marie» à moins qu'elle ne quitte le Théa- 
tie. La FéUtntini a pxis celui de fon Maii» parce que le nom 

de 



POETiqUES. i^ 

V 

La Mafe aujopfd*hài yous deftine 

A chai^ei les Lois de Papbosp 
Aux Efpagnsis en Héroloe» . 

Aux Efpagnoksea Héros. 



Volez donc, belle Stirienne^ 

Versrie Théâtre Cafiilian; 
Alaîs Q*aycz d'une Italienne f 

Que la Méthode & le Tofcmu 

Profites 



de Mtngêttsttt célèbre dans les Fades de Mel^cmêne.' On n^ 
lapporte tout ced, que pour faire voir, qu'à force d'ctu* 
dier on actrappe la Palme. La Stirienne^ d'abord peu con- 
£dérée, a fait fa double échelle , & joué tous les Rôles avec 
applaudiilèment. Le Public n'a point décidé, s'il aime mieux 
la voir y comme pritméi Uêmo, ou comme prima Donna. En 
cette dernière qualité elle « fu briller fur le brillant Théa« 
ne de U Saxe^ enfuite en Italie^ & de -là à Mairit. Son 
Mari , en attendant , a Thonneur de faire cepréfcntex fes 
Opéra à la Coiu de Sa Majefté Danoi/e» 

KS 
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Txofitez^ de k eirrooftincr» 
Gagnez ce Peuple iràHeoÊCva^ 

Et détachez -It de la Fnma^, 
Far vos xhaMs & par voi beaos yesK. 



Aux intérêts «de rotte Reine» 
Liez la Cour, Hez Ivs. Grands; 

Et changez» par » coup de 'Scène». 
Les Effsgwols en jélUmmiéu 



Prêtez» en prêchant Métafiafi, 
Vos gncen i ce grand Doâsttrs 

Et votre voix & votre emphafe 
Enchanteront rinquifiteor* 



Vous 



POÉTIQUES. Vj 

Vous avezun.ecte P^/^/fu^y 

Le Nmfi' anlofi &'a pour Yout; 
Au nom du Siège ^p^olifflii 

U doit yo^hvtt les yeux do«E» 



Partez donc, digne Enchantereflè/ 
Que votre fpeâacle accon^i 

Triomphe enfin» par fa nobtefle» 
Des Fâtitiàns du Tieux LàUu 



Trotège, jUpolUn, ta Rigkie: 
Que les plus graves EfpagnoU 

Puiffent trouver en fa poitrine. 
Tout un Concert de Roffignols (♦) I 



(0) tes £^4F«9/f banniront enfin de la Langue Tulienne une 
m de padcc ttct-Hfit^e en Itdii^^^fonx dire figuiéfflent. 



lifiMide padcc 



vtvrê 
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vifrrt data une ^rmii pauvrtté , ou dix fcaliarfi ml /met ii~ 
wti S^agitntli. ii£a E/pMgut od paje iflèz latgement aujouc- 
' "^ " " Signtra Mingetii f outre des piéfent coiu 
- le sKan--- -- ' "* - ' 



D paje iffiz latgeiDCnt aujouc- 
--' luire des piéfent coiu 

lîdéiablei, a en l'hoaneiu de chamèr, pendint un HJvei, 1 
Jdadrit , pour la forrime de deux mille Piflolei d'E^agm. 
Staidarfi al fuoei digU. Spagnntli, c'eA fiiie U prima un- 
fi4 à Meirit. A Liibtnnt , tia poaSe encoie plui loin la 
muuiScence envera Js rïriA ; le Si^e eâ pW mufiot 
^u'iuimonieui» pounoit-on dite. 
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ROSTBEEF & PUDDING. 

SgJ^3S^S&^> Campagnard non foclable, 
^^^^g 5A>oit pour fon Livre fterîîngV \'T 
Tous les jouri de Dieu fur ft table. 



i , 



Un bon Rofibeef^ un bon Pudding i 

r » ' 

II n*en eut jamais davantage. 
Mais Bkc ayant fait l'héritage • 

De vingt mille livres fterling$ (*), , 

Vécut «il mieux rinfociable? 

Il eut, chaque jour, fur fa table, 

• ■ • ■ *. 

Deux bons Roftbiefs^ deux bons Puddings, 






f ♦) Des FroHfùis en Angleterre ecnvent le mot flerling 
fans 8. Ont -ils toit? ont -ils raifbn? On a eu beibin de 
cette lettre, & en ce cas la n^ceflité forme des doutes, û, 
cholfit en attendit* 

• ' ' ■ . . .il 

PRO- 



nt H EVE RI ES ^ 

. JROPOiUTIQN LITTERAIRE 

ETRANGER 

A 
Messieurs de. TAcademie Françoise. 

Quamvis non velît Ufus (*). 
SSjyj^ E n'cft point, comme on fait , la France, 

c 3* 

W- La Reine «Mère des bons Vins, 



Qui voudroit outrer TAbondance, 
Aux dépens de fes chers Voifins* 



Ou 



{*) A la tête du DiSionnaire de cette Acadcmîc oa Toir 
tme vijpiette avec cm xnocsj/ v9Ut\U/ui% 
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Q». ait que le FmnfiitMiiie 
Jufqu'ça ta Lli^ue il n& tàaiiic , 



Mais vQp$ , Arbit^ei ^ hi {jmgye » ; 

Et Modérateoiv ;de::fes Loix» 
Permet|fiee*'Tàusfqa}oîi vou^^barangiieyl 

Four sunis £ûre |«f(|r .(fe nros dcôitt ff 



Sentez, qu'un préjugé fùhcfte, 

F 

Sbils le nomd'42n.ê<?^c déllcaCy 
A toxt rend le Ftim§ois^ tobSefie; 
, Xit*i£iiQpxuQt ii*eft ,p.om£ iin^attentau 



r 



Saâ) 
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Oui 9 quand déjà plus d'un Grand «Homme 

En Tes Ecrits Mt divâftir 9 
Emprunter noblement de Rmef 

m 

De quoi noblement ûibfifter. 



OUrudez â vos Gens d*étude 

La donne Conftitution , 
Que le Befoin toujours obtmde 
< A la plus riche NatioUé 



FarrùM François , fi je propofe 
Ce que vous n'ofez m'accorder^ 

Imitez la Belle, qui n*ofe 
Donner ce qu'on doit demander* 



; 



w^ 



Four 



POE T I-Q U ES. %6z 

( 

Pour un Teul mot je m'tntéretlë, 
,,-,J.7ea/« a fu Jctrouver: . 
'■pfencirs-moi'la MarSiJp;, ' ■* ■ '■ - * 
VEia-Qpt doit VoaS approuver. 
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DISGRACE 



D £ 



B O S Q y I N. 



^ *^ yi^Osquin, las de planter des choux. 



Se rendit à la Cour. Il 7 vit la Fortune. 
L'Aveugle étoit fans canne » il lui fit préfent d'une; 
La Fortune la prit , & le roua de coups. 






REME< 
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\ • 



REM E D E 



CONTRE LE 



SPLEEN. 



^Mour / Amour l va*c-en dire î la Mère. 
W g Que j'ai lé Spleen , i force de fouffrir ; 

Que je veux prendre , afin de m'en guérir , 
LeiVins de Chypre & les Bains de Cytbire^ 






L 3 D £. 
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DENONCIATION 

AU 

TRES-ILLUSTRE &. TRES-CELEBRE 

DOCTEUR 

CHRYSOSTOME MATHANASIUS. 

®3ç2Ç^Ais.tu, do6le Dofteu;?... exçqfe un pléo* 



Indi^oo, dlfoit-QU» du dernier de^RiiiieurK 
Pourtant, puifqu'elle échappe à mon entboufîafme, 



Confervons Tépiihite au Prince des Doéleurs. 

Sais- 



(*) Les AUemanis donnent volontiers à leurs Docteurs 
l'cpithète de do£ie. Ce feioit en France un nléonafme for- 
mel. Il y avoit cependant dans un Livre U do^ft Mtrel^ 
H on mit dans Teuata , lifez h DtStur MêrtL Voyes 
Mén0gi€na^ . t 



P OE T r Q U ES. j(57: 

. , :. &is • tu qu'qn . not^; République , 
I^ DifQoccieiitfàQaSéJnfeâiiii let £^it«» 

Oa^^jtendcok déjà pour un Corps politique »^ 
Oii les Grandi parcagéis dévorent les Petitis» 
^ On fak comment t Grand Motbàn^lft 

Les tKHs RellgloBS , au fisjet d'une phrafe, ^ 

\ 

Se font toujours la guerre, à la face du Ciel. 

Lfes Dévots ont encor le ooBur pêtrî de fiel; - 
Qiiand, par malheur , de plus Pintérêt les (Kvife . .^ 
Dieu pourroît.ll donner la paix àfon Eglifet 



Dieu nous garde desSatets, dè&qii'ils font des Br6 

teurs ! 
Mais/puifqtfenfin 'fiucîftfe uûit'fe^Sea«l«W, 



L4 



Peul' 



ttfî R E V E R l'E S. 

Peut -on voir» fans s'aigrir» lort^e dans nos Lycées 

Mimrvi par bonhear aflemUe des Savanst 
Que ces graves Mortels , jaloux de leurs penflées j 

S*arradiant les clieveux , imitent les Enfans? 
Règne i jamais, Difcorde» au fein de la SorbmmCf 
Règne ençor en Pologne » & règne à Ratishomw^ 

.Règne dans tous \e& Parlemens; 
Mais refpeâe la paix d*un Peuple qui ne t'aime» ^ 
Que dans le jufte efpoir de trouver par toi • même, 

P^ns uq concours de Tentîmensy^^ 

• ■ * • • • , . . 

La Vérité qu'il cherche , & qui toujours échappe 
Aux yèus du Fou» £toj9^% oyolr Teiprit du Pape^ 






,Qu^d nou^ -dçvonfbétir notre PéKçîté , , • 

Sur un Commerce libre & fur l'Egalité, 
•^' ' i :, ^ Le 
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Le Monde; Littéraire eft plein de Dm Quicbott^s!^ 
Pour qai combàttons^nous ? Hélas ! pour nosM^r ott^x* 
Le Savant'i par orgueil veut être Créateur,* ^* - 
O qu'il feroit heureut d'être Commentateur f 
Nous voulons fonder nos Syftêmes, 

Et'nous compofons des Romans , 

f. ». 

Cil nous fommes toujours nous-mêmes. 

Et les Héros & les Amans. 

Arrive- t-il qu'on nous difpute 

Le moindre pouce de terrein? 

Nous dîfons qu'on nous pecféçute» 

Et nous perfécutons foudain. 

Quel défordre honteux dans TEmpire des Lettres (♦)! 

Si TErprit des Savans e(l le Démon des Prêtres , 

A 



(t) Les défordres de cette narare devieiment otdinaîr»» 

L s .. /nent 



t7o R E V E R I £ s: 

A notre Républiqoe il faut un Diâateur, 
. Et Ton doic te Qomffler, Cjbs a.r U^it^lbntfl 
Si ]ft Ttiic Te ttt i l'arpe^ d'Ai^sx akj)jis, 

Q^e le MoQde favant fe taife â tgn afpeâ:. 

Que tous les Factieux puiflent enfin comprendre, 

< 

Que du-moins au Public ils doivent du refpeâ. 

4 

Dégrade fans pitié celui qui fe dégrade» 

Croyant dégrader Tes égaux. 
Quand Fope, F ope même, efl en fa Dunciade Ç^)p 

Au deflbus de Tes vils Rivaux; 



Dé« 



ment trop pMit$ , pour en P«rkr id. Miis ob ne fait 

pM communément 9 que le Dotteur Bentley lefiifa un £vê* 
ché pour une querelle Littéraire. Riebard Bentley , Doc- 
teur en Théologie , 8c Bibliothéeaire à Lândrei, fut nom« 
mé Evêque. Il fe rendit à la Cour, pour remercier le Roi 
George I. Dans TAntichambre il entendit par hazard 
<|UC Mt. Le CUpc , Minifire Arminien k Aw^ni»m y fo* 
Antagonifte, feroit nommé Bibliothécaire à la place. Dans 
le même moment on appeUa le Doâeur y ]>our être pré- 
fente au Koi* Bentley baifa la main dur Koi , U demaor 
Ba en grâce de refter dans Ton poûe. Il aima mieux man- 

2uer la Mitre , que cédet fa Charge au digne Mr. Le* Clere, 
;'eft un fait aveié qu'on pourroit prouver , fie dont Mr. 
JU CArN.^n'a jftOMâf TotUtt fç plaind^ au iMit, 
: {*) Qiielque lefpcâ qu'^ doive aux maoes de Filluflre 

Fope 
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Déclare qu'on Auteur^ abufant 3u Sarcafoie. 
^e fera^lus IfuÉ, qu«.d«Qs le goût d'fro/tML 

'■-■■' yscikS. 

Pepe, fa DuntiaJi fon of« le dire] eft indigoe de ce graoi 
Génie, Foui en coavatnae ceux ^ui ne font point lu âii. 
on remarque feulement, que le$ Aighii appellent Diatit 



niférjble, qu'en Frsncto 

C bjii^. Q^'on demaixle apcètceUt li upe Owin 



irâë- Dimttry, c 



fil, ^ ine mlrAC- Dimttry , thlo. iei Ansh, 



i foitit de la plume d'un Foptt il eft pe^ 
lique, il n'eft pai peimi» d'Eue impoli 3( 



IZ» 



REVERIES 



PREDICTION 



MISS BLACK JINNY. 

X) J Gg/nny, quand je fuis glorieux 9 



De ce que vous m'êtes fi chère. 

Ma Mufe » en fongeant à vos yeux, 
Voudroic bien être une écrangére. 



Depuis longtems la Folle envaîn 
Cherche à m'infpîrer la faillie, 

DMmiter TOrateur Romain p 
Dans fes tranfports pour fa TuUie. 



D'à- 



pnoET I Q/'u rs. -ni 

D'abord (lion cettay oo^rentit,- '. 

U aime à fuivre un)gnttKl exeèple: ' J 

Devinez, 'ce qui m*incerdit 
L'honneur de vous bâtir un Temple. ^< 



J'i^ore, & je veux ignoirer, "^ 

A quel ppine on vous crduve aimable; : 
Maif'je pounois bien a4oi<;r 
L'Objet, gui vous ferolt feqiblable. -> 



Je'folf pWlJaloux qu*4tonn$,i ^: 
De. vqir^ que snarcliant ftfr içf traces ^i 

De rimmof telle, S^i^p^,, ,. , . ; 
Vouf bad^ez ayec. les Grâces. / 



Ceil 

à 



f74 R ErS^E R lE S^ 

Ceft. TOUS qui procurez aujoutd'bQlA 
Que dftslt te DéCm je pli^^^e'^ 

Le bon Efpr^tr di^mp^nt .rjeiUHtî^ 
Sait Vomet diosja rc^i|i;p<iet. 



G)nnoltre le jMoiuie è feteq iu»t: ; ' 
Et'loltt d* lui' fisToir fe ptetre<; . 
N'avoir qae^dè» Morfé p^r-Aln»s| 

Ceft virre dtàsim Mimafldreb c' . 



Prendrez « V6ti9 d(»fic le Voile jeafin ? 
Ndh; Vbti^ -ferds &!l$ €i^oift,%âs- Voile; 

Le VflBU que *Vottô permit OiMn^ 
Vous fdvrésr 3^ftoiy; ^otit Étoàft 



». * 



iii'D 



Dâf 
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Pès qtt'i rrmoor dd^rfQii devoir. 
Du Mondé ioa fait uii^TaiiSfi^, 

V 

' Cc^Spe^cIc «a fi noMe i irOîr/ \ ^ 
Qu'il faut que le Ciel if béniiTe 



«. 



» • •.*. 



« * 



Au jufte Ciel confions -sous; 
Et vous verrez, par fa clémence. 

Que votre Sort fera, fans vous^ 
I.*éloge de la Providence. 



Pjrenez, que je m'en flatte envain: 
Il fuffit d'être vertueufe. 

f • • 

' ' • » r 

Le Bonheur n*eft-il pas certain; 
Quand on mérite d'être heureufe ? 



tf ^ 



;t 






\ 



S irn 



i 
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.s U R LES î 

AGR ÉMENS 



r . ' » 




" S g • 



DE 

L'O B S C U R I T È 

' -/f wia nefcîri. - " - - 

S. Bernard» 

« * > - - .' . , 

^i£ charge qui voudra du poids d'un Nom 

f 

• t 
w^ t m fameux 9 

m^/M ■■■ ■■■' . t 

Ceft un Fardeau ttompeur; le Sage s'en défie. 
Le Sage eft de fa paix amant trop amoureux. 

Pour l'immoler au bruit d'une éclatante vie. 
Quand l'Oifeau de Minerve évite le grand jour. 
Il évite à la fois le Milan > le Vautour , 

I 

Et l'Aigle & le Faucon, tous ces Oifeaux de proyci 
^ Oui de le déchirer fe feroient une joye. 
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Plaignons l'Individu, réduit par foji panchant. 
Ou par fa faufTe étoile , à fe faire connoicre. 

Plutôt que d'afficher que je fuis un Savant , 
paimeroîs mieux ne jamais Têtie, ^ 

Depuis quemonVoifina par malheur appris» 

Çue je fai deviner le ÎMin (ïui'KempîSf 
Le Traître me punit de mon favoir immenfe. 

m 

/ 

•V 

J*aî beau faire à Tes yeux mes preuves d'ignorance. 
Son foupçon lui fuffit; fur un foupçon il hait 
Le Pédant > qui fait plus que fon Voifîn ne fait. 

Quand le Dieu du Bon-goût» ce Fils delà Nature, 

En fon Temple François^ par Vokalre étigé (*), 

Exhorte la Nobleffe à vaincre un préjugé, 

-Ouï voudroit enchaîner Minerve à la Roture: 

Le 



C*) troltAtu jSnit fott T^mpU du Getit pat une exhorta* 
Tim. m. M tio» 
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1 

Le Dieu fans «-contredit y parle en Dieu du Goût, 

Il dit bien , il dit vra! ; mais il ne dit pas tout. 

II ne nous dit point, par exemple» 

Qu*un Noble^qui s'annonce avec pompe en Ton Temple, 

En Prince, en Duc, en Comte, en Baron, en Marquis» 

Toujours y doit brûler l'encens le plus exquis ; 

Que le Public n'attend de fa munificence. 

Que des préfens réglé» fur fa haute nailTance; 

Et qu'un Auteur illnftre, ignorant fon métier, 

Eil toujours plus rampant qu'un fade Roturier. 

L'In-, 



tîon pref<|ue pathétique, ^ue le Dieu du GoAf adretfè )r la 
NobléÛe Fratppoife , en lui dtant des exemples généreux de 
y Italie & de V Angleterre, Il eft vrai que ces exemples ne 
font cités que dans les petites not^s , & par conféquent n'ap« 
paitiennent quau Commentateur du Dieu du Goût. Ce-' 
pendant, la vérité étant toujours relpeâ^ble. de quelque 
organe qy'ellc daigne partir , âfaut la teeevou avec autant 
de*rerpeâ que Je refiriâion. Convenons qu'on ne déroge 
& qu'on ne dégénère point, en fuivant Minerve te Pbékmsi 
mais qu'il eft permis à la Kbblefle,. & même très- décent, 
de fuivre en mafque ces Divinité» û aimables :■ pouiquoi i* 
^ire connôiirc fans nécelfîié ? 
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Llnfeâè crlciquear tombé avec fa famille , 
I^oft^ fur rdbjétr 6b(cûV, mais fur rôbjei qui brillé, 
Et dès lors qùél Héfoë, fût -H un vrai Varnm^ 
Ne ferolt pas cent fois le fouhait de N £ r o m ? 
Fiat au Ciel, di^oK.i^ que ]é né fûlTe écrire I 
Et je dis : Plût au Cî^ qUe je ne fiiffe lire ! 



A Ton Siècle en obfcurité. 
Prêcher pourtant tout haut plus d'une vérité, 

Cefl la pente du Sage, & fon devoir peut-être. 

< •• • ' 

S*il faut que le Public foît mon Juge & mon Maître , 
Qu'il juge, qu'il jouifTeàmes yeux de fon droit; 
.En ignorant toujours & mon nom & mon toit. 
Qu'on m'appelle Qotin^ s'il faut que l'on me nomme: 



#•••> » •» . f. 



M » ^k- 



i 



i8o REVERIES 

r 

Répondront mes Amis à VHtSor curieux {*)• 
.Amis, de bonne foi, que diriez -vous de mieux? 
Je ne veux point d'un Biographe , 
On reconnotcroic mal fon foin. 
Je ne veux point d'un Cénotaphe» 
On fait que c*eft un faux témoin. . 
Non orgueil raifonné fuit les honneurs vulgaires» 
En refufant mon nom aux Fades Littéraires. 
Les Rois , lés Souverains » les Héros & les Grands, 
Les Artides fameux» les célèbres Savans, 
Ont tous â redouter la Gazette & THidoire: 
Tous vivront» bien ou mal» au Temple de Mémoire; 

Je 



(*) An Vdet du Joueur <Ie la Comédie. Il demai^de ) 
ion Maître û Séné fut , ee grand - homme ^ étçit dt Foruf 
Mon» répond U Joueur, U tt9if de BiOmc* 
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'^' Je n'y ferai point avilU , 

. . M quelque faux pas que je fatlë^ 
Llieureure Ubfcurité me délîgne une place. 
En quelque Cicacombe au Temple de l'OublL 
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PREPARATION THEATRALE, 

r'our rintelligence de 

ro P É R A 



Intituli 



■•"'.'• ' ^ ' -, 



LÀ CJWglVÎEMÎÇAOrTITa 

:>:5J||'Ilftoijfe ^Tîff fr^f.j^ft^ïtfun Poème ca 

^ 2i profc,- - -^ ' 
g 

Un Roman héroïque , Ouvragé ingénIeuXt 
Qu'écrivit un Pontife, aimant TApothéofe, 

Pour portât les Céfars i devenir des Dieux; 
De -même, FSnilon en France Axcbi'TohtKe^ 
Ecrivit Télémaquet autre Hiftoire apocryphe. 

r - Au. 



P p E T I q U E s. 183 

, Anjpnrd'hiif Mf^Ji"/*, en Patron des Vertus, 
Frécbezuz Grands la clémence, àratdede Titus. 
Ce- Monarque eu fa-Coiiraax trahtei.airrtrittrcïrei'i 
Pardonne les fureursi couroime les foibleOes; 

Et le Ciel, pourbépir Titus avecJiclat, 

t ■ ■ ■ 

birplre à l'Emper^r ('amour 411 Célibat. 



SEN- 



i 



tu Jl E V E R I E s ' 

SENTIMENT 



SUR 



AMELIE, 



O U L E 



DUC DE FOIX, 



- "<. 



Ti^gédie de Voi, taire. 



A 



Mif^LACK LîNNt. 



W Xj Mélie, ou le Duc de Foix, 
Peut avoir le malheur de ne pas trop vous plaire* 
Trouvez que c*efl pourtant un Enfant de Voltaire; 



J'aime Amélie ^ tbbtz Lifois» 

ODE 
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O D E 



D'U N 



CHANOINE BAPILLARD, 

.. A UN E 
CHANOINESSE SILENCIEUSE, 



MADEMOISELLE d'Ob.. 



» • • r 



^Uoî! vous avez, belle Sœurette! 
^ Ne j^ Quinze ans , & vous reftez muëite, 

WPLW . ... 

Avec le pouvoir du parler? 
/Dans la Nature quel Prodige! 

Ah! dites -nous, par quel preftîge, , 

■• . • • - . 

A-troa ûi vous enforceler? 



• \ 



M S Sœii- 



^Z6 R £ V £ R I S ^ 

Sœurette» i Rom^ kaliennef 

Oui feroit Allemande â Fienm, 
"* j^^f «V* 

f. 
^^K^MÎ feroit Franfeife à Farts; ""• 

■r - T 

Sœurette au feln de Al Famille, 
c Ne fournit» quefqo^ aimabf« Fltle, 



i . 



Que desaeiRade« ou des ris» 

c " - ', • 

Sœurette, qui tiçnt de fa Mère» 

' L'art de penfer , le don de pJ^^ 

Qui iQ^rçhe & qui danfe fi bjen^ 

Qui chante avec méthode h graee» 

Rnasai, Pergolife & HaJJe (*)» 

Sœurette encor ne nous dit rien. 



VoîU 



f*) Fameux ^aitres de ChapelU , dont le dernier eil 
allemand , pas loin de Hambourg y 4uaii tuât petite Bout* 
gade qu'on nomme Bergdorff", 



PrOE T iqU ES. m 

Vo^Id cûsûdient la RetoiiiJi)é^ 
Sur vous s'exjpli^^. en nous li$ liemb 

Souftez que^ fon écfap^ vous touche^ 

Afin qae,votxe b^tle bondie 
Parle aolli bîcn ^lie jitos hflattX yeur. 



De r^nîJi» flrune Sfti^ci î 

m 

Que ,èl! JlSmiti ? il . vws ri^Hr (MlM \ 



Auriez' 



iga R^B'VTE ries: 

Auriez -vous fait, en Chanoineilè, 
Par promptitude ou par fotbtefTe , 

Vœu d^uniilence limité? 
Non. Vous naquîtes trop fjeofée. 
Pour concèvoic une peaKe». .• i 
*' Foneflé i ia Société» 7 



■% r 



Pouravi^ Un'difâttt unique^ 
Seroit-ce enfift par politique , 

Que vous' vous taifez parmi &oUs? 
A« quinze àii's on peut fe côntialndie^ 

V. 

A ^inze ans on (ait déji feindre , 
Mais cet an n*eft pas fu^devouil 



Ceft 
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C'cft votre Efprît déjà folide. 
Qui 9 délicat & non timide^ 

Veut , pour briller, un Précurfeur. "" 
Satisfait de fon exidènce » 



f ^ 



'• ,Ç,v.e)iti ^oijr rompre le filence, 
Entendre parler votre cœur. 



n »» " 



Contentez cet Efprît fi fage» 
Quand votre cœur ofe à votre âge. 

Lui donner un fon de fa voix; 

' • . • 

Il doit bien faire i la SageiTe , 
De bonnes preuves de NoblefTe» 
Tels font nos Statuts, tels nos Droits. 




rR o 



%9û RÊ.VERIE8 

PRO MEMORÏA , 

AU 

« • 

MARQUIS DE &»..*.. O, 

CHEVALIER ae MâLTHE, 



E T 

Membre d'une Académie Royale des 
Sciences dans lé Nord. ' 



ArquisI j'approuve en toi l'Amour del> 

Oui» de VEun^î entière ayant fait le grand tour. 
Au Théâtre natal aujourd'hui de retour » 
Sois Citoyen zélé, jufqu*^^l'idoIitrie. 



r : 



A t • 



D*un 
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D*un rage Vofageor le retoor à le choix. 

Ne fauroietit qoe Sutet la Rivale des Roix : 

Si Féroney au mérite érigeant dcis Statues (^y 

Vent bien récotnpenrer le tien; 

Que ton illuftre Ami, concourant i fes vues, 

Ecernift à la fois & ton nom & le iien. 

Dois -je expKquer mieux ma penfée^ 

Trancher le mot en ta faveur? 

Cher Chevalier, à ton honneur. 

Que Monténari citante, & chamie «ne Ôdyffie (t> 

Le 



(*) La Fatrie de Catulle & du vieux PUne^ la Ville ds 
Vérone eft féconde en Hommes illuftres. Vérone a £iit éri- 
ger avec beaucoup de juftice une Scatue au célèbre Mar- 
quis Seipion Mofféi» Cette Statua fait honneur à Vérone 
aéme. 

(tJ Mr. le Comte Alfonfe Monténars ^ Scigaeut Vénnohp 
eft eicéUéâf Poète Italien U Latin, On prend la^ liberté 
de donner ici. un échantillo» de fa Mufe Latine^ dans l'ef- 
péxance qu'U voudra bien excufer cette licence poétique* 

SÙB ICONE K£GIN£ HUNGAlllJS. 

Hâe elata £ftpfrjê.xus utriiêfiitêe dâeorem , 
Cêlligit in/exu ^mdquid utroqut boni eft, 

Con- 



ij)4 R E V*E RIES 

» 

Le Dieu du Jour, le Dieu des Vers^ 
Four riotérêt fi falot du Monée qu'il éclaire» 
Répandroit fa vive lumiàre 
Sur l'art de voyager, & de voir T Univers*. 
Bientôt la faine Politique 
Marqueroit à fon coin TOuvrage didaAique; 
Tandis que l'Amour du Prochain 
Enfeîgneroit comment Ig$ Sages, 
Doivent de plus, en leurs voyages. 
Etudier le Genre -faumain, . 



En 



ConftlU Çy/apienSf eonftansque în rébus agénih^ 
Dulee ac magnanimum cûr y ut ametur , bahet^ 

Mitis Çy abfjue iolOy muliebrh &* infeiafaftus^ 
Quod premit in folio Jufque Piumque eolit^ 

Relus at advigilat , Jémper mifcetque vieifim 
Regiajmmineh fulmina blaneUiiiu 
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En attendant f Marquis» fois plusheureux'qu'C77y//i. 

Au foyer paternel , au fopha du Repos,. 
Que ton efprit fi prompt, en Voyageur, joùiflè * 
Du plaifir de franchir & les Monts & les Flots* 
Que hPirigrimmanie 
Travaille ton riche génie. 
Il eft en droit dé s'abfenten : 



' r 



De la petite li la grande Ourfe, 
Qu'il fâfTe fondent quelque courfe. 
Et que je ûche Tarrêten 

m 

m 

De r Aurore au Couchant» du Couchant â l'Aurore, 
Quoil tandis que le Sund^ tandis que le Bo/ptorCf . 
La Seine^ la Niva , la Tamife & le Pj, 
Font de ton nom facri retentir leur écho; 



Tonu IIL N Quand 
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Quand la. 5axe le bue» & la âi^ff t'exake; 
Quand Iris fe fouvient du CorÊute de Maitbe; 

Quand du Coufiii Baron l'adorable Moidé 

Tai&irey A mon Neveu, de fa tendre amitié; 
Coupable de Uize- mémoire , 
Fourrois • tu de ton cour effacer- ton. Hiftcrire? 

Me punifTe rAmour, û jamais je Je crol; 

Non, le Fils de maSœuç fait.penfer mèafit âmoL 



Un Mortel édatré, ^uî vifita VEuropt, 

Pour confronter lei mœurs & les goûts des Humains, 

Court rifqoe/jb le fai, de^ mourir mifantrope; 
« 
Mais je eohnois mon (ling, il vainc tous les cha- 

grini, 



Et 



POETIQUES^ ip5 

Et s'il a dçs humears , le moine Quiàifmg » 
£ft pluiôc fon (K£iut> qde k tma Jtmvifme (^). 



. Loin d^oublier» cligne Marquis» 
Les cœurs que ton cœur s'efl acquis. 

Par lejs Dieux de la Mer fi Fenife eft fondée , 

» 
Tu fais te rappèîler Tidée 

De ces murs enchanteurs de ce charmant féjour. 

Oh Mercure aux Mortels amène la Fortune, 

Où le plus beau B9fli9.> Chef«d*œavre de Neptune, 

Fut conflruit pai: cç^DIeu , fur. un plan de l'Amour; 

De 



(*) Mot noaveaa , qui mérite d'^re xtfo. Où dit le 
Lutbéranifmi f le Calvintfmey le Janféni/me; difons donc le 
Timonifmtf poux expiimcx les fentiment de Timon le Mi' 
fantrope^ 

N 2 
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De deux LmU & de deui Jemmtt ^, 
SoavicBS-toi du^moins qnelquefoli. . 
Sur l'Allie, Oievalier Mt^tbàit 
Que ne faiToni • sot» point encor des caravanes l 



b clûviiologie, pouitoieot ia 
A l'AiiIcu ait ce tri UimtrU. 
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P R I É R E 

D e L A 

ÏTJEMME STERILE, 

Miiè en vers par or^re d'une Dame de Cour. 

Elivre-moi > Seigneur 9 de VétaA mal- 
heureux. 

Qui fous Tancienne Loi maudit par les Hébreux , 
A des Arbres fans iruits honteufement m*<gale; 
Daigne bénir enfin ma couche conjugale* 

Si toutefois. Seigneur, ta fainte Volonté 
S*oppofe aux tendres vœux qu'ici mon cœur t'adreiTe; 
Que du-moins mon Epoux me convainque fans-cefle 
De ma llérttîté! 1 

â. ■ 

^ 3 AVAN- 
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AVANTAGE 

D E X A 

LAID K U R:. 



M A P A ME D'O. . , .. 






I du droit d*être kld,raimabl&ÏV/l^(m C) 




Eut refprit d'abuferxe Etanfois eut raifoo. 
Il connut la valeur du don de la Figure , 

m 

C'eft un préfent léger de la riche Nature* 

Ënvain on nous le vante « en l'examinant bien , 

Pour l'Horome délicat » le préfent ne vaijt rien. 

• A la 



(*) PéliJPm^ l'Hifiorien de VAddémic^Frafifùife^ ëtoic 
il hideux, que Cmilleraguts dit un joui qu'il abufoi't de U 
permiflion qu'ont les hommes d'éuoltids. Ce bon-met fit 
toctune aux dépens de FéliJ/on, 
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A la GKtre» â la Cour, s'il a Ton avantage. 
Il réduit le Coaimun« rarement Tœil du Sage ; 
Le Don de prévenir, ce Don fi dangereux', 
^Qo4n4a<-iI lepouvoir de rendre uQCQBur heureux? 
Tpttjoars j'ofe â la Beauté même, 
A vcms, divîne^Ok* •'• • préCsnter ma laideur. 
Mon mufeâu décharné» grîs, jaftne, yert & blême. 
Tout rebutant qu^il ê(l , né vous fait jamais peur. 
' Vous favez lui rendre juftîce. 
Je fai tout ce que je lui dois; 
A contre -fens nouveau JUhreiJJij 
Je fuis charmé de mon minois. 
J*écoute, en mon miroir, un Peintre qui m*excite 
A fuppofer, du •moins, que j'aye un vrîti mérite;. 



N 4. Vous 
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Vous ne devinez pas quel.plalfir on me fait. 
Quand, fulvant votre exemple, on dit que je fuis 
«laid. 

■ - 

: Ceft rHOfflmefConvaincu.de fii laideur extrême» 

Qui peq t fe dire heureux^diN le moment qu'on l 'aime. 

Il Qe doit. qu'à fon cœur Iç.ccrur de fon Iris^ 

Tendis qu*â fes appas le hriilznt Adonis 

^ Doit réquivoque honneur de fa mince viâaire{ 

Ce n*eft qu'une furprire, il triomphe fans gloire {*)^ 

Que. l*Homme adore la Beauté , 

Que la Femme refafe un tribut fi vulgairei 

Dès qu'elle s*amourache , elle ne flatte guère 

L*Amour- propre & la Vanité, 

Lors- 



(*) Ninon Lenelôs mérite d'être écoutée U-defllis. P^otre 
prétendu triomphe peut donc avoir , dit-elle » quelquefois des 
coMfes^ fuSf loin Jtitte gUrieufes pour vous^ ne ferviroient 
fu*à vous humilier^ fi vous les çonnoifi'ez, I^ettre XLV, 



PDETiqUES-^ TOI 

Lorfqae Paris (e mit entre lei bras d*HiUn;ei 

Il nç fftt que fournir un fpreâadle honteux: - ■ ^: 

On n'y vit qu*un tableau ^ei la nlifère humaine. 

On n*ettt que da méprU<^urJe Couple amcaixei^* 

Lorfqu'aux yeux enchanteurs diileune Alcibiàde » 

Socratâ,: md\gïé faiteWqurX*), . : 

Mit aux pie^A^Jfpqfis MlcsmJfinàxe fi( malade. 

Et. le fit rooevioir» par f^ toicb/IPte ardeur } : 

Ce fut pnbc^fi. tableau i^ l'hai^ftinç; SageScii ; 

Qui fe prête :|ux douceurs .4e JSpt;JHible fpîbtçfle. 

Ici fuppBfons un ifiQfsmtà . y 

Que you$ dûfflp* aijner, y^dpxM^^Hjsnri^i; 

Choifiriez-voQS pDiJi««^tre Amant» 

Un Miracle d'amour, un Wgciori'decpucbette? '' ' 

Ici 



(*) Socrate^ au rapport de Plat&n & de Xénopbonf ^toît 
d'une laideur ezceifive. Il avoir le nez d'un Singe , & les 
yeux lui fortoient de la tiête , cependant la SageHè le choiflc 
poiu en faire le plus fage des Hommes* ^fêpi^ arant lui , 
■ • • . N 5 tut 



toi JLJETSEJRriî'^^I 

Id ne côfiflftddréZ'Voâs^Sv 
Que Strate fi laid fémtfe wx pi«ds^ dyjfpajie , 

« , Plus cMgné de (da^}aIcAiôe» ^ 

.Que f irix, <}ii'aiie IHiMii? «mtiinlfoi^eWe fts ^iss? 

* Cardons • nous qoe^ lé ccéut >iâim&uté ' 
De rhommage .qu*o«i renid-è là bdle F^ote. 
, P^rleaoni-feii^Uîta^ïlpôrtofef, ■ 
De rendre grâce au 4!Sèl 4k mOn tàfclD^ vffàgj. ' 
Si THoB^ne malhenréu&i'i i'heureiac^a^t^age ' 

• Dcn'airoir^^c^^li^Amîsï ' ■ 
papprends à l*Homâi&Iaîd, que la BtHe^quI l'aime, 
L'honore en s*liono!raf)t ^ ft r^Oimô^ éé ^ in toie. 






:i.:*:i 



eut le mâme bonheot* X«es deux plus grande hjiûltxeS'âc Mo- 
isit ont été tes pliis làidi- de leur Siècle. ' 




t • 



mPER. 
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IMPERTINENCE 
DE B À C H U S. 

.rCONT:E. A 

M\ 1.© COMTE DE 

Trisfonder S* Grand Doyen (Tune Cathédrale. 
E défirs en déflrs, de fouhaits en fouhaitô. 



% . • « . « 



ms^^ 



• ,1.. 



Nous traînons notre courte vie. 



• .• a » .• i 



Tandis que la Philofophie 






Nous exhorte fans-cefle à vivotter en paix. 
Eft-ce i THomme â former tant de vœux téméraires. 






A forger des projeu fi vains , 

r ,« » _ « » 

j . 1 .. J 1 ^ I . / 1 . ' . 

A fe repaître de chimères , 



1 , ' ■ .^ 



A fe propofer des defleins? 
Digne Chef d'une Cathédrale, 
Si l'Homme écoutoit ta Morale , 



• ^. 



90â^ . R Erv:^ERi:B«i 

♦ Il Ciûrbit l'art de fe borner. 

^ II fe cofideifdrdit en fa fphêre»; 

£c jamais fureur étrangère 

N'iroit jufqu'à le fuboriier. 

• • • » 
•fôur'comble de dégoàti dans THomiie inîférhble, 

• " • • ' '{ ' 

Le cœur fait imiter lies écâres de'l'eiprit» 

De tous les Sens trompeurs efclare déplorable» 

Plus il fe fent des fers , & plus il s'applaudit. 



I ( 



Le Vice dominant, ce Tyran invincible» 

' ''• • *.* ' 

Menace d*engloutir les vices , fes rivaux: 
• .- ' • •< ^ -j i. < . . . ■ . k . . 

La Monflxe cependant» fur fon Trâne paifible » 

Souvent ofe appeller ces mimes Tyranneaux. 



t '•• 



Hélas I THomme eft toujours en proye à tant d'amor- 






ces» 
Que la SageflTe ehvain fait retentir fa voix* 



\ r ■ \ 'N r r « 



Nos 



PQBT:IQ.UES. !^ 

Nos c<sar$;fc, livieroient, uns leonnqBe de foicet, 

A tous les vices à la fois. " 
P R e'l A T, à ce propos fouffre que je te rime 
L'iNPjski^NÊxrcs o£ Bachds. » 

C*eft un CONTE » il eft vrai , que me diète PbibuSi 
Mais un Conte Moral» qui Vaut une MAXi>fs. 

ï ■ 

Rempli de vin & de défir, 

Bacbusy pour changer de plaifir, 

■ • • • ' -I 

Après Fénus 'crioic fiuis-ceilê. 

La Belle vint. Le gros Cochon 

Lui dit; bon foîr, bonne Déêdé, 

• • • . . ■ . 

Prête- moi ton tire -bouchon* 




USAGE 
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USAGE 

DES / 

LANGUES VIVANTES 

Selon le goût de TEmperetir Charles- 
Quint (*). 

g^J^j^'^Our parler au bonDieu,fachez le Caftilkm; 
^ Î^Pour parler au Beau-Sexe, apprenez le ToJ- 

Apprenez le François pour bien parler aux Hommes. 
Vous apprendrez VAnglois pour parler aux OifeauXt 
Apprenez VAllemcmd pour parler aux Chevaux* 

âavez-vous le jUt/n? Eh bien, parlez aux Gnomes. 




{*) Si Chaeles-Quint revenoit au Monde, il jageioîe 
mieux de la Langue Anghi/e^ de m^priferoit moins le haut 
Alkmand. Cet Empexeui ignoioit abfolument le Latin, Un 
jour qu'il fut harangué en cette Langue , il foupira en di- 
lanty HADRIEN me le di/oit bien. Le Pape HADRIEN VI. 
^tant encore Ton Précepteur , lui avoir prédit qu'il fe repen- 
tiroit s'il n'appieaoit pas le Latin , qu'on bannit aujoiir- 
. d'hui de force. 

COURS 
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C O U R S 

P E 

M O R A L E, 

< 

DE 

NINON LENCLOS. 

^]J^^^Âns un Cabinet de verdure i 

^ D 8* 

^ ^^ ri Lorfquc la Reine de Papbos, 
A l'aîné des Amours fit faire la lefture 
De ce Cours de Morale, cnfeigné par LenchsÇ^i 

Se peut- il, juftes Dieux is*iécr{a la Déefle, 

. • • . • • • .' ■ ■ 

Que la tendre^ JJmofif ma fidèle PcétreÛe^.* 
> • 



Soit 



(*) Tbus.ceuf qui ont (le la leûuie^ cpnooi0ènt Nînon 
LeneUs, Il feioit même honteux de ne pas çpnnoître cet- 
xc illa&xc Fr^f94fe, On ne Jo^e poiat les deux Hiftoires 
difféientes qui v*eimen« de paroitue, à fon fujet ; mais on 
ne, iàiupit Joue): d9%s4eft.f.ecuei de^^euei^maMepcJ^^onne, 

' ' au 
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. SôitT Auteur d'On Ouvrage, où Fareugle Mortel 
' Découvre jurqu*au fond les fecrets de l'Autel! 
De mon Sexe avili les plus facrés Mifières, 

Y fout tout prophanés aux cœurs les plus vulgaires, 

- • -, • " -' 

Ah! iVïfson 9 falloitil, apprendre au Genre^Hûmain» 

Que la Nature en nous tend toujours i fa fin CO» 
^ue le befoin d*aimer entrant en notre eflence, 
Laifle>n certains inflans la vertu fans défenfe. 

Que Souvent fans amour & fans prefTenUment (f)» 

On fuccombe, on fe perd, fans qu'on fâche comment 

Etoit- 



au jeune Mtiquis de Sivigné. Dès la première , elle loi 
dit: Nous étlUns dêtu/Mtn enfembli un cours di Morale. Ottip 
Monfieur^ de Morale ! En effet, elle tint parole. Ses Let- 
tres toutes fpiritueUes appartiennent à la Bibliothèqae du 
Coeur. 

{*) La Nature veille toujours , elle tend à fa fin. Le he* 

'/cin d^ aimer fait dans une Femme une partie itelle^méme ; fa 

vertu n'eft qu'une piêee de rapport fait Ninon Lettre X. p. 34. 

Edition de la Haye 1750. Après avoir ailixré, qu*i/ efi de 

malheureux inftans , ok la plu* vertueufe efl la plus foihte» 

(t j 7«y«» trêê'ptrfuadét fue fuel^uefoit H n*ejl pas même 

hefoin 
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Etoit-ceàtoi, Traitfeflèi à révéler âiix Hommes (*), 
Que les btziax fehttihens en nous font des fantômes; 
Que fi jadis l'Amour (ë fondoit fur l*faonneur» 
II n'eft plus aujourd'hui que le jeu de l'humeur? '> 
IQuoi 1 tout Amant timide ou nous fhoqne où nous 

géneCt), 
JSn inftindt madiinal nous gagne & nolia entraîne, . 

' L'idole 



.; :\ 



kêfûin ttamùur^ pour nQus ^aîrt fuceêmhir f dit Nin^ tttttt 
X p. 33* Ceft ce qu'elle piouve ênfuitei pax la défaite 
d'une Femme , qui , qaoiqu'aimable , n'avoit jamais été 
ibupçoBÏtée d'aucune affaité de cœur. 
{*) Dans la Lettre XIV.- p. 47. elle dit au Marquis (bit 



£le?e': V^êitt vùyex qui je vous révèU Utfttrtu de la benne 
Dé/JJe icc. Selon Ninon , tous les beaux Syftemes , dont les 
fhume'sfont un fi pompeux étalage^ ne /ont aue de vains fan^_ 
tâmee. Lettre X. p. 35. Jadis on traiterit l'amour comwu unâ. 
affaire 1^ honneur; aujourd'hui P amour n*eft plus qu'un jeu de- 
rhumeur 6* de la vanité^ dit Ninon Lettre XXI. p. 67. 

(t) Voyez la Lettre XVL p. 53. & Lettre XVIL p. $$• 
Les Femmes cèdent moins à la connoijjance du mérite , qu'à un^ 
infiinS machinal » Çy pre/que toujours aveugle^ dit Ninon 
Xettje X.iV. p. 4tf« .Yoxcz encore Lettre VIII» p. 24. 

Tom. IIL O 
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L*IdoIe qoe ùmnit PEcoIe de Plàiim (^), 

Efl brifée à jamaia pftr la main de JMkmh; 
Et qpand la Femme âge échappe â la fcùblâTe, 
Cett l'Amant mal^adioit , qd manque fa Mattrèfle (f) ; 

L'Amoi]|r> cnlla. KAmour, n'a ptas de piobicé (t)? 

Ah! pour parler ainfi y Ninm^ en-v4rité> 
Il faut» ncmlfire Fille ». il. finit'» non' être Femme (0» 
Il Êiut n'être qu'an Monflre & fans feze & fans ame» 

Ainfi parla Vinus, pour fa gloire en courroux» 

L'Atné de fes Enfans â fes pieds , à genoux» 

Lui 



, . .. i . ■ ■ . .> 

(*) DâHS tous les Ssêelif ppmr jiiflifieriisfj{ffS9n$-^€n aaU 
9npa$ fait ^^tif49ft.t qtkt fat$'^e^,m9if.j^pfÊdéerier la fu^ 
ferfiitiw ëfitriditiet V Je krift Hdàe » die Ninm » Lettre 
XXVIZ» p. 91. 

et) C'eft ce que Nmên alKite ÀmeUement dam & XVr* 
Xettve* Lt Fhifiqut déândt le Afétapkxfiifue, tfeA fa déci« 

(t) De la pteiité (n Amûmr^ Ij/farqimî y penfiz^-vcuff 
j^ î V9US êtes M» hpmme neyf. Ceft le oommencement de la 
Lettre XXL p. 67« - 

($) NeftfViZ'VHts pst, Mmrqmt^ que (Etre du Menée ^ 

£ui penfe le plut mal dts FewÊHtetfC'efi une JPmmf T dit Ninem 
ettxe XV. p« 4i* 
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Lui dit» mais de oetonqutiLprèndquandjI méat plaire» 
^..r Sâfiffrez/A fteiàe de Cpbirei . 
Quçj>*iCBBCttre' envers 'V<oâs Ninon; 
J'ai guidé iba'eTpritf; (bnxceui & Ton crayon. 
Sentes ipeCcih Cours de Morale (*)» 
N*efl goint l'EflTai dévot d'une antique Veôale, 
N'eft point le Teftament d'une Femme de Cour. 
Ni le vil j4^. By C, d'une Agnès en amour» 
Quand Ninout PrêtrefTe, Interprète,. 
Révèle un fecret pi|içux 

• . ' * ■ 

Ccft à la. Prude, à Ja Coquette, 
A baiOer humblement les yeux. 






* à 



Et 



(*) Le Cours de Morale de Ninon paroîtra peut-être fri- 
vole a plus d'un Efpric féiiewu Qi^'on examine cependant 
fes Lettres, Quand elles feroient nippûfées» comme on le pre • 
tend y elles ne peidroient pas pour, cela leur hi^rite. Leuc 
Editeur a toujours: fait un préfent très - eftiniable àtousceuic 
qui étudient le' cœur humain. On ferolt tenté prelque de 
tirer un Recueil d'Aphoiifmes moraux de ces Lettres didac* 
tiques-, poux rin&ru^kion de la Jeunelle. 



/ 
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Et quelle eft la PlatmiciennCf 

Qui dans Ton grand cœur ne convienne , 

Que tous fes foupirs innocens. 
Roulent enfin fur le Phylique? 
C'eft un Fait : l'Amour Pktmique 

N*eft que l'ouvrage pur des Sens (^ 
Cet aveu fi beau« fi fincire. 

Ne devrolt point eiParoucIien ' 

Que 4is-je? il devroît plutôt plâtre. 

Il devroit même nous toucher. 

D'un cœur remportant la viâoire , 
L'aveu doit rehaufier la gloire» 



Aux 



(*) Sur cet article Ninon eft encore décLGve dans tontes 
les Dicrétalts.- A vous examiner aujourd'hui , on diioit que 
je n'ai pas eu tant de tort de foutenir que l'Amour étoit l'ou- 
vra^ des ItM^âit Ninon à fon Marquis^ Lettre XXXV* p. 1 30. 



Aux yeQX de qui fait réfléchir. ' 

Ht la plus fière JaHfénifte C"), 

En fa .défaite la plus trifle, 

A cet aveu doit recourir* 

Nfnm juge avec connoiiTance , 

£t prpuve que l'Amour en paix » 

Souvent, périt par Tabondanoe » 

. Mais de befoin ne meurt jamais (f)*. } 

l Apprenons de ce beau Génlje, 

Combien l'auflère Oeconomie 

Doit 



- (♦) Ninon n'aimoit nas trop les Mëtaphyficicnnes. Selon 

die, leurs aflÈiires de cœur finilTent toujours comme celles 

de la Tèmme -la moins délicate. Un jour elle difoit à la 

Reine Christine de Suéde ^ que ces Prudes étoient les 

Janfénifte$ de l* Amour, Voyez la Lettre X. p. }5. 

• (t) Je rai toujours dit, dit Ninon , l'amour ne meurt Ja» 
mai» di bejoin , mais /cuvent d^indigeftion. LCCtie XLI. p. hS^ 

O 3 
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* 

Doit régner en dos fencimeot» 
Sans ce Syîlême QeconomiQU^y 
Il n*efl: point de Métaphyiiqae^ > 
Dans le Royaume ^des Amms (^^ 
De Taimable Nhon les Lettres Pliiftorales» * 
Forment un Code précieux ; ^ 
Ce font autant de DéçrétateSy •^••' 
Que je dois publier dans TEmpire amoureux. 

Nous 



! ." 



. ) 



(*) Vous apprendreUf par mon exemple ^ que fœcôncmie dit 
fthtimens eft peut-ttte en amour U /tuU Métapb^que rasjhw- 
nable^ dit Ninon encore dans la mémeLetue» qui séellt* 
ment eft une Lettre FaâoiaJe^ une D^crétale, pour tous les 
Jeunes- gens. Citons «eni 1 un paUàge, qui faut la Bulle 
d'Or du St. Empire Komain : Trâuveriz-vous tUns ^4mour 
quelque ehofe de plut enchanteur^ que la rififit^n^ ^une fem* 
w*i qui vous^engfige à ne pas aèu/er de /a /pihUMi f %» V<»S. 
Vous dtvoir Jt^/qu'à /a vertu f Lett. XLh p. 147. 
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Sut forcer F^am dc^ Ninon y 

.I>c>.«#^«jf{^..(ÇEpjcurc, . . V . 
Et de /aoerftt ^e Caton; • 
Foorquoidonp iç^outer l'Ouvrage 
D'une Belle & tendre». 4: d*u» Auteur.fi <^ge» 
De Ninon D£ l'Encuqs » dont le nom immortel 

Mérite .en votiç- TeoapL^ 6 foz. Mère ; , on Autel ? x 

Ne 




) \ «.«1.» j T ( • 



(*) Ceft le Pocttâic gracieux que Saint Evrtmond ût de 
cette illufbe Fille , d^ns une Lettie qu'il lui eaivit: il feza 
(ans-doute permis dè-ertér ces<)uatre vers , *pour'Ies faire ap- 
prouver pat l'Amour même. Renvoyons encore les Curieux 
au Temple, du Goût ^ érigé pat VoUeùre , pour y admirer 
Ninon; « ' > ' '' '''* ^'^"^^'i •* ' '! ' ^ ^ 



Ninon tet objet Ji vanté ^ , ^ 
Qui Joignit iant' de profité '' 
Au doux talent titre volage. 




plus à ciaindie que Tes iUnis* Quelle femelle \ 



I 



V ♦'. 



ïïtf •* Ê Y E Rr I-ES ^ 

Ne ciéyez point que J'fiomme ignore,- 

Ce que TOUS voudriez cacher. 

Il connolt votre Sexe , & né peut s'empêcber 

Qu'il ne s'en plaigne & rie l'iàbïe. ^ 

If faut'qtie fou« V6% ïteïlcfari, ' ^ 

' L'Amant^imite le Dieu Mars^ 

Qu'il fente le péril, le recherche; î'âffironte;- '^ ' 

£t fuivant fon devoir, ne cralgneqné'la honte, "^ 






Au nom de Mars^-Fénus rougit, 
Ke pçirta plus & j'^ndoruiU;, 
MaisrAmour,' Avocat triomphant au fer upûlè, •. 
A tous Jfes Prêtrçs jIÇ; P^jpZioj , 
Soudain fit recevoir la Bulfe 






1 ' ^ - 



Pe Sainte Nuroni. dc a^'^ncrLos, 



-. >4..A\ V^ 



A iji ; 



o 



{.B. 
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J < J a 



X^^ . ' J^' ' V-^' . :VJ^'.. • JlX'~ (^ 
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J A L O U s I E. 

,Oat Amant, noD jaloux du cccur de fa Mâl- 
-. ., trèfle, 
Me femble un içKogant ,^Hg Fi^t jjD^ , 

- Qui flir de tfi ççpquêtp, ; &,yaînqueur glorieux-, ^ 
Méprife en fej^ JUiraux Taudace & la foiblefTe ; 
Il 8*endortr Air la foi d'un mérite imporant; 
qu'il ftxQit jaloux, s'iln'étpitfuffifant! .. ... 



O s Tout 



Sîf jaloux de fa Femme» il ofe l'infulter, 
V Par des foapçons'^hoi&teuz , tgHl décroît rejetcez^ 



Sur la foi de l'Hymen point de peur chimérique. 



^ r^ 

A^^ 

V^ 



Un Epoux» honnête- homme, eft l'unique Animal, 
2|ui d^t avçc'hau^ijjt mé^rtfer fon jlivaU 



T 

L'Amant tendre, poltron, tou jours' en fentineUe« 
Quieftàint tous'fes ftïvâux;mdrîtfc'tïn fort heureux. 

L'Amâtott ne mïgbaiiriieh,' eb^(?u{Jr2feifap 

'^ , . . . . . , - . 

Mériteicte trouver fi Màitfètfe înfîdelie. ^ ' 



Quel doit ècre le iWrtïél^Ôs'Mdisfjàlchïx, '' 
Belles; 'qtti pdnft^itièi^t 'Où s'en rapporte âvoiis. 



~ ♦ ^ Du 



ItaE T IQ^O ES. ai^f 

Du.cteiff de fbn Amant l'Amute non jalottT?,",.! r.^ 
Semble âtre lue Noviîce, iBLirnuKent Eafitat» 
Qui ccmuAmallc-Moiide, le croit toujourG conll^^ 

Le perfide iB^io&eiii, qu:Èii;^iâvïBCelleépeure! . 
. Xe TeaâtoDtfawt ea pat]^ ifiir.'dei ftfméiu trompé vs • 
090'^ ferait jdoDX. «'UcwQaKToitnosiiiaùijl 

Ah- , 

N 

E ut. 

Mais ce qu'elle doit craindre, en Femme maliieureufe. 
Elie & tort : Au ia foi d'un mzintien fage & doux, 
Toujoon Femme de bien fe Se à foo £poux. 



jsa REVEE lK3l 

LaBelIC) non jaloule, eft dooc la.BcUe altuble, 

Iktat 1« bon acut vaéàtt un amov étemel. 
, fétitTe qn[ li uompe. en traltiê crimlul! 
Et vire, cçpeDdanc, h Jalôufe adonble! 
: iCa[iT0i]i,FeiniDeid1iti9ieuricnindTe,âcT[dqtier, 
:K'aTeE-voiu liebi perdre?. Ofin yoiu êzpligiter. 



POETIQUES. 2H 

HERACLITE 

JUSTIFIE A 

• MONSIEUR G.,. M. ^ 

O CLNauroît tort de s'étonner 
Des ris moqueurs de Dimocràe^ 



On auroît tort de condamner 
Les pleurs éternels i'Hiraclite» 




Ce Sage, qu*on doit admirer, 
Eut le cœur tendre , eut Tame belle : 

Pouvait -il ceffer de pleurer, 
Pleurant une Amante Infideye? 



KILÛ E- 



4^ • R E y £ R I ÏTS 

R E M E D E 

CONTRE LÇ 

DEGOUT DELA VIE. 

A F R E RE O.... 



^ >-' ^1 Ontte les horreuis de 1» Vie, 

Senèqne Philorophe» ou platât Efprîc-fort; 
Recommande aux Poltrons de fa Seâ:e impolie» 



I • ^ 



Le Bénéfice de la Mort (♦). 

Aimable Frère/ à ce remède. 

Que tout homme conoolt » que tout homme pofTéde^ 

On peut aifément recourir. 

Mais le Chrétien, ou le vrai Sage 9 

Doit 

(♦) Sf»êfiê€ lecommanda aux gens malhcurcia le B^néfi- 

--• , * 

ce 



POETIQUES. â2î 

Doit fe' mrnifr ^dcr grand courage 
De reTpirer & de foafFfir. 

-r 

Qui ne croira fas la Mort ^ n*aimâ point fa MakreJJe^ 
Bit m Aphorifme amoureux : 
Et fofie confeîller» â qiri Veut dtre heoreqx C^), 

r 

De fourrer en fou cœur un bon jgi^iiï de tendtefle ; 
Sans ce foutît » Pâornime-Ammaly 
S*il ne devient féroce, au -moins devient brutaL 
Ne parlons point à\ï &ikiâé ; 
Eitt notre Siècle fi poïî,' 



Par* tout il eft prefque aboli; 
NTaîs PEfprit, le plus Intrépide, 



I I 



Souvent 



ce de la Mort ; & pour mourir , il attendit lui-même les 
ordres de Nkron, Ton Elève. 

{*) Un Père de l'Eglife, n'impette qui, a dit: quand on 
aime, on ne fouffre point; ou û l'on fouffre, ces ibutfran- 
ces font bien agréables. Ubi amatur , non Utboratur ; aut 
fi iab§ratur, laior amatur» 



224 R E V E R I B a^ 

Souvent, a peine i réfifter, 
Au défir violent de ne plus ^ifter. 
Boice en verg^ Boice en prpfe, 
Cherche envain à nous ^onfoler » 
Quand TAoïe voudroit s'envoler , 
Les beaux dircours font peu de cbofc; 
J'appris, en fortant du berceau». 
Que fouvent le cercueil fut Tazyle du Lâche, 
Et qu'il n'eft pas permis que le Brave fe c^che , 
Four ne plus rien foi^£Frir, dans. le c;reux d'untom* 
beau. 
Et j'ai vu des Soldats» j'ai vu des Pfailofophes, 
Succomber en-iews cataftrophei; 



Ils 
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Us (avoient, vantanc les Vertus y 
En Brutus ralfoiinér, & mourir en Brtuus(^% 
Je tire, grâce au Ciel, 4e ma philofophie. 

Et non de mon tempérament» 
Le bienheureux fecret de braver hardiment 

Toutes les frayeurs de la Vie* 
Parmi mille raifons de mourir chaque jour. 
Un Etre me fait vivre: & quel Etre? TÀmour* 
Je vis pour ceux que j'aime; &, c'eft avec jufticc, 
Quej'ofe de ma mort leur faire un facrifice. 
Pilote d'un VaifTeau, que je dois gouverner» 
Et qui feroit perdu fur l'heure» 
Si je favois Tabandonner. 
Il convient que je vogue , & non pas que je meure» 



r*) Bruius ëaivît contre CatoH tCUthuê un beau Trai- 
té moral , dans lequel il condamna fort le pacti êtËBSWi dtt 
fe tuer foimëmçi ^ Brntlt* fe ttt«'li|i-mtoe« 

Tm. III. P 



/ 



A ce TOtUa» 8><:tall»vq«i m^V^ P^rir > 

Que N^ftune en fiirettr à- fon gré me baltottèy \ 
Je tîe&s mon gouvernail en valeureux Pilote. 
Ceft peu pour tout Homme de cœur. 
De tenir bonne contenance: 
A la divine Providence, 
Il faut qu'il f|iche faire honneur» v 

• kl 

Et que q3»^fi«e^^<l»,qiie Ip wnt me d^fqle, ^ , 

Ami , faiftSM VWPBiPk ;jl>4flll)t^ ,^imer. 
Four ttiooipber4|»SDC(>> Uèûi^mSti^tagèmcê. 
Aimons âriâtfoa»* BOUS àim<r» 

ff 

C'eft le plus no^e, d^^JJyftêmes. ^^ 

- f») Amiral Angtof s rW^dh pcu.a fait,le.toai*i 
Monde. SoaYciy%c''cit^p<^«att'poto« 



/ 



Me préfente la kiih^ \P^^ 4^1 ^'^ ^ coffre. 

Je pqurrois ji^^endormir^ fiuis craindre le réveil^ 
Je révère la Mort, fans accepter fon offre« 
En me jettant entre fcf bras , 
En recevant des feveurs c^Ue, - - 



»• * ^ 



ÇStas^hmAs^ ne ferols-je paa 

• 1 . ■ . • 

Un Défertear, un Infidelle? 

Contre les attraiu de la Mort* 

♦ • .< 

qojity (Al, dégpjtes 4^ te ^^^, 
Le Reo^èdé escelbnl^, 9pkti^ j(IWlllti:cS J>rt» 
Cea la tei&l&eAiiaUé;fim:bVS0itii^b&ti«i.' '■ 









) n , 
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SUR LE S 

PENSEES DIVERSES, 

« 

^ Ecrites à un 

DOCTEUR de SORBONNE, 

A Toccafion de la Comète qui parut au 
mois de Décembre i68o. 

Par Mr. B A Y L E. 




Roayer» cher Bayle^ i desDoâeun, 
Qâ*ireft des malheors fans Comètes, 
Et des; Comètes fans malbeuts ("**)» 

Cétoît bien frau(}ef les. Poètes. 

C'éioit 



f^) Cet Oufrage de Bayle^ qui eft f^ntre les mains de 
tout le monde , ne fauroit être trop loué. L'Auteur prou- 
vant d'aboxd la vérité qu'on vient de lire , T. I, j. XLI V. 
p. 79 cinq, £dit. contiBHÇ à piouvet fa thèfe , pour avoir 

occa« 



FO E T t Q^U I^S. 2^' 

Cétoic aa hnghntDefpriaux^ ^ 
; Au Juvenal 4e fa Patrie, 

A s'armer de tous fes pinceaux #> 
Contre la noire, Fourberie, 
Qui depuis la Création, 
Tient encor fous tribut , dans tous les coins du Monde , 
La ctédule Bonté, l'Ignorance profonde , 
La Peur & la Dévotion. 



Four démontrer qu'une Comète , 

Malgré ta longue queue & tous fes dieveuz roux » 

N'eft qu'un Corps înnocent,quîftquoique vu de nous , 

' N'a point l'honneur d'être Prophète : 

Au 



oecafîon éc fe jetter fui les 'autres Monftres de la Supeifti* 
tion. De/préaux 9 qui (ïatts le même tems s'amufbit à pa- 
xodier Juvenal^ autoit dd oublier les Ctocpdiles du Nit^ 
pour tomber fur les Crocodiles de la Seine. Ce font ceux 
qui ont le talent de rendre la Superftition ridicule » qui de- 
vroiens la combattre. Les Fhilofophes ont tort de vouloir 
laifonnei.avec des gens qui ne fauroient laifonnez; la peur 
n'a point de jugement» 



Au SMi^'ile Itovifte.erm^ 
11 fdloit tont un Bajlr,U ftllcdt^^êttfc: 

Oc'mik étoft Mfèn Igoëïant, 
OÙ Bajlê fe moqildlt aie la 'Sorbmé mtthe. ' 



/• 






Ke peofons- point ainU Ce Sage ingénkuz %. 
Ce Défenfegr ^ iMH Cbmëtss, . 
Pour fon Tems fuperfiitieiu:, 

Compofoit bien d'autres Recettes, 

' • .... 

Nous fommes tous plus éclairés, 

; . -•■«■■ • »-• 

Nous fommes plus fins que nos Pérei, 

> 

Cq)endanc,iD(»^oÎQs égarés, 

■■ • • * 



j , . 



J'ai 



Sar le Templ^dtàiJ8«faie> 'bfl^ticft^de'fowiré nniqae: 

Effrayer fur ce)^f8tip fl{>lMlll^SQiM{^«B: 
El }%r ^«|^t$tfV:«a^ ) ^ We «inf(t«it<& -mal , 

Nous ^^riftik^'H^'pHt»^, 

Et d'un éclat do Cid^^libttf if»ài%hA>tti«n fypei 

Le Toimenfe,93cilÉéAiii»yl{ë>r0iAe^tpilfoarvoiu! 
Le Feaple ea«M«l(ef1f Ait ,4tàlll1iifctf ^(âllMi l^oue: 

En fottfirant qu'à-MUM^Mk^lé^ fCè^Dmà fe joue. 



P4 AI- 



S32 R E V E R I E S 

Aîme;2S*T0ûs bien vos bons SitjeCtï 
Aimez -vous bien vos intérêts? 



' **« 



Lâchez, Princes » lâcfiejs, noq dçs Edits févëreSi 
Non quelque Lettre de cachet, 
^ Non quelque Ukaze, on quelque Arîft^ 
Lâchez cpntre Tmuf^ un eiptim de Moliireu 

Pour guérir l'EnÊmt de fa peur » 
Le Philofophe a tort de prendre la férul^: 
: Hendf^z cet Enfant ridicule^ 
Jgt vous lui donnerez du cœur. 
Cet Eafa^t reprendra^ fims- doute, 
. Sçs premi^rei frayeurs, aux moindres cris aigus, 
De ceux qui bien payés, font toiis bien réfplu^, 
Pe tenir )ei^ ^çiennç routç. 



En 



P0E:TiQy.E^.5. a3S 

Ea ce cas, rernootons i la foarce do maU 
Sauvenons-notis ic ce bravq Homme (*)» 

S 

Qui donnant on copibat naval , 
6e moqua des Dçvins» de kor Culte» & de Rome; 
Qoand les Poulets facrés ne Veulent point manger » 

* ' T 

Il faut les faire -boire 9 afin de s*en venger* 



.^^ 



(*) PukMMS CUMuUm$ ^tant-prêt à donnée on combat nt« 
val 9 da temt de 1% [ntnùète Guerre Punii/ue, eut recours 
auy Devins y pour le foumettre à la coutume. Celui qui 
nourtUlbit les .Poulets, dont on tiroit les augures ^ pooi, 
éditer le combat ; l'iivertit » comme ^^un tiès-mauvais prë* 
fage y que les PouiCns ne vouloient pas feulement fortir d^ 
letit cage poiu venir manger ; chofe abfolument BéceJSTairê 
ati gain de iï ^âitàiilè.- Ciaûdms IS^ jetre^ dans, la Mer Ie$ 
Poulets faaés; pm»qu*ils ne veulent pas manger j difoit-il^ 
qu'ils heivent. Claedtus anxpit pu encoie .mieux faire. Voyç^ 
rûkTf Méx. L. !• c. tf. 







W 



^ > - 



P s . LE 



1^ 4iî:^<ï:«i^*«ï 



DES 



• < .• i > 



if r VJ. < ..' • 



FRANCS- 




MADAME }a Baronne de R.... 



.fj '' 




. ..'•i, ■.» ■ . • ••" ♦■ 



nïte'golrfme; ; 
C*efl; la Femme d'écrit» qui, vive fans humeur. 
Me laiiTe la rairon 2ust^ûlève le cœuh 
Vous êtes» ma noble Héroïne, 
Far le cœur, par refprit i la fois Jndrogyne; 



Mettez • vouftnst<|)éklftffltq^bnilS#k f\mr vl^ , 

caUt^} ^^eMafiler^^Hm? 

A vos 7eux, voufetuHlWb^ie^^ilim'^ar^re» 

Je viole un SéMMfrtt.'^^ttteirroWmnél, 
Fait de bo<}eR(r«!âcs'etE»v'rlaitli^lIb^Ciel? 

Qu'en «!l!fflffedV*Mft'^c«*fe 
}e vous péMi»%k qlè^flcttfiee-: 

Plutôt ipfc- âs^ùik fe p<*Mfe, 

Ainfi^'dB^Vifpérlr&ftl/b»! (^! 

11 




(*) So»/w, Gitand-itoîtiede tontes le» tôg«J en' 7«^*» 



»* « 
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n eft poortftot Ar « qa'l ma place» 
Uq Célaion aurott- P^udaee / . 
, De vous dépeindre votre tort» 
Le digne Chevalier de la trifie Qggre»^ 
, Se reroit-il rendn parjor^y . 
. Ans pieds de LMciik il feroit tombé mort» 
«Envain la pins line Chicane 
Vottdroit tcmfài obliquement » 
Le feaet de rompre on ferment , / 
Sans que le Parjure fe damnet 
: De tout Apôtre rel&ché» 
J'abhorre la molle doèrine» - 

Je confiilte un Doâeur caché » 
Bon Caûtifte , en ma poitrine* 



Cet 



eut If. mtlhsur , comme on fait , de a*ftte pa$ le maitie 
i% fa liiigae* 



O E T 1 Q U E s. 037 

Cet Etre doâe & non obfcur, 
.Bfecditt en fon. tendre hnpge, 
) Qae dans le doute , l'Honmie rage 
S'arrête aa parti le plus fur. 
Confidéres donc » ô ; ma Reine , 
Le double écueil de mon ém^ 
Je dois perdre mon ame, ou gagner votre haine? 

Serai* je Homme de bien? ferai «je Scélérat? 
Qui délibère ainfi» déjà fe détermine» 

Pour colorer fon cosur , il ofe raifonner. 
Sans - doute. Mais enfin, lorfque je m^achemine 
A lâcher mon fecret; c'eft bien fims me damner» 
Je connois trop le fort du Traître^ 
Four avoir le front de trahir* 



CMfie 



.t . » »4. .. C ." ■ 'T 

■ ■ V • 
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Calijle eft hoimaiii*faG»lifl», ^O^OU^Mmu Mattre, 

Je fuis M«co%d*oui«i#»rftje.dqVU>Mft. 
Qu'on biS^qûà^igdXkci'géi^^yïkï^ 
bre, ■ •"••■ '' î*"*""* t" 

Viaime, mb^att^ili' diliHfftar^^MAéî; ' 
Fade ft répète toUt^; j« teniEh ta tangiidiayddi 






Vous devinez notre origine, 

Vous connoiiTez nos mœurs & nôtre difcipllne. 

Quoi- 



('*') Patron de la Lo^e de les Apparitions en 

ce Siècle font sJkz dédiées , mais peut - on toujours s'en 



p a.£i T: l QvU. i;. s. ,^ 

Il eft candide, vraê, li^Cy ouvert, fimple, aujiireî 
Il n^a poar lui qu'on feul Mlflère, 
Et je rimmole à vos beaux yeux. 
Ici mon cœur palpite » ici' la main ine tremble. 

Je fonge â mon ferment, Saint Georgel ômonPa- 

* ' "1 
»• • • 

tron..... 
Le Beau^xe ejl un Sexe auquel rien ne flffffni^^ 
C'eft le iSecret du Fnmc - Maçon. 



Fodi^l%M«frd4}>no»^oifs> poorJftbiw^ QosoMDes , 
Ce Secrofttspottim&'règie &îbie&*iiG&f}rûtts, 

Que noiiioiejbdnion» poinr.le wampwAwQt Femmes , 
PourvUiqu'il foiolppair, fto&JfîIblipttiBit à trois. 

LE 



24à REVERIES- 

LE 

MECHANT CABARET. 

Diverforium Fittifrum Mundus. 

Senbca. 



.i.:< 



Bnique n'eut pas tort Le Monde eft dani 



un Cens, 
Un méchant Cabaret» un ?rai Nid de Cicogne^ 

Où tantôt un Brutal , oii tantôt on Vvrogne 

Suffit» pour tourmenter les plus aimables gens» 

O que de. bruit, que de querelles » 

Souvent pour un morceau de pain I 

Tandis qu'on eft toujours voiiin» 

Et de mattres Flloux, & de fines Donzelles. 



Chft- 



P ûMlT:vqAJ:^B. S4i^ 



lliià Femme efl femme ho^£tr > ^^ l'Homme efl honnête 
Ce n^elt par -tout ^tie charité» 



^ , . -. Qui.yôoç épinglc pu vojjs âfÇuoxJié» 
N'impôrte: H Faut i mauvais jeU| 



f 
•V-* ^-^ 



.? 









Encore y faire bonne mine» 
*EVIe recommander \ ôiêu» 
bc peur d*ètre 1 là fin tnàngé par ia vêrmjoew 

Ce Cabaret pourtant feroit bien moins maysik^ 
Le fage VoVagëiir y fetoit moiiîs'S plaindre» 
Si» quittant la Gargôtte, il n'avolt point i craftidre 

• ^ . • * ' 

* Lé "quart -d'heure ^e^iXèUHi* 






l>«i. iîi 9 tBS 



t4» .^EVEIRI-ES^ 

LES 



•• « 



A M O U R S 



•• * 



DE 

ŒRÈS & de BACHUS. 

♦ • - • • . : , 

A 

M A D À M E d'Ô. . . . . 






;?8Uand la blonde CMs,, à Tombrc d'une 

Du &éateur du Vin vit la face vermeille^ 
Soudain elle oublta le foin de fa MoUTon; 

Elle jne penfaplus vita Tréfort de fon Gendre; 

• ■• • • ' rf » ■ * ^ ' '■' * 

Elle ne fentic fon cow tendre , 
Que pour le Diea de la Bolflbo» 









i Vébiimm point f Sage Hifirieite, 
Un feu i! prompt» un feu fi vif. 
L*Ainour eft bientôt dédfîf. 
Quand Bacbiu fait une conquétêw 

Céris, de ce Diea fi cbarmant, 
S*éprit au point 9 que pont fa gloire» 
Il fiiut gliflfer liff cette faiiftoire ;>^ 
Je àh tout 9 quand je dis qu'elle en fit fon amant. 



Silène , qui tremblolt pouf le crû de (a Vigne » 
Condamnoit non à tort -ce commerce amoureux. 

Il obit le trouver de fon Slève indigne/ 
It parloit furie ton des Vieillards catherreuJt. 

Ne connoilTant que la crapule ^ 
SUne médilbit,' en l'eni vrant toujours » . f 

Q 4 Et 
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Et Bacbus^p buvant peu pour (tn|ry|f h» AffiPurs^ 
Devenoit en effc^t pi Dieu^Adot ii(Hc»ile«« j 
Momus^t qui fe fi^mt 9^iè «tiHUlj : 

Pqf^K jk Dieu <}a Yto i t|o« , 
Et défolQU <iir4s»^ p«r. V^^. 4«l»^ewi|eft« . 

A te tabkr^s Off litt «m joûl; fil m beau tCPDte^ 
D'une Femme d'efprit'qui perdit toute honte. 
Pour xx>OTertir un Blber oiw 



CMs Te t ecoùnot flii^ pobie^ 
•Touflk. tx^tur ïotigîr par b toux» 
Et f â^Âux bût tùvA d'aoeTliatôoe» 
Un large gobelet du Ne&ar ie pins dowu 



Ciris 



•Que pour <i^k«r les difebbft» . 
Il £uic*dOlfiliér> A 'fes amoursi > ' 
Les OB^lears dllB'èèûniefcc auffi tibUè qd*ùtMe. 

Cbacun Teiit cetee Vérité. 

• '^ 






' Mai)i qùâlé 'èfl la Dîvfnifé » 
'-- bîm tef éfFôrt tbuiours cajiafeief 
Jamais le Souverain des Dieux 

N'eut le talent ingénieux 

... . ^ • 

De fournir aux Amours un prétexte honorable: 

. ' \ . ■/' :. .1.' i 

Ceft l'ouvrage du cœur » ne coûtant qu*un moment, 



, > \t . I 



A l'Amante qui craint de perdre fon Amant. 

n ^. ' • . . f« ^ •* • • • " ' • 

I /*! 1 ■ ■ « • • 

» .- 1 »•> 

Pour conferver Bacbus, la Fille de CyheUe 

Fit ce que fait fouvent la plus vile morcelle 

Q 3 Elle 



t4<î 



V EiRi l:EcS 



rr 
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De Fulcain appfenani an fecn^tidQ.Chjrmi^, 
Elle immola foi|d[9iar^fpritd'4cpoomte» : 

Par la force du Feu » cette Amante intrépide; 

Sût tirer de fon Bl^d une Q^ïwm, Uquide» -^ 
Un Jus brûlant .& froid, qui ,^ pour iQ^intefllns» 
£fl plus (ortj plus ardent, que le jus de$ Baifins« 



I •» . * 



Jugiez » adorable HentUttf^ 

De la furpriTe de Bacbus^ 

. » « il»- .. j . •.. . j là. 
Lorfque Céris à fa toilette, 

. . r . , 

Lui fît goûter un foir deux bons coups de fon Jus. 
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Ce 



Ce vn^mXfiit ;!« vlwr «fl*». 
Par f|qj|tf9 S^resiportéi»! - 

De àr&j» ^Bl-dcïH» .4!*Qrd pcSoUtCMine. 



■> 
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«/Toi» les DIèiii dé 




Bientôt firent Teflâî de la Liqueur nouvelle. 
Et toute Jii TtDiç© imaiwjtdle/;- T 
Se dé(^I«r« to«feidl>QUi: le NcKt» (ksOMèd^CI 



r '• X 

»•-■ '/ .'« ■'- "* ' - * 
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Juge» «nw»} belle Sàémé'i'-';'''' ' • ' ^^ 
,Sîitti[ AaotiCT lioienf 'caèW^x/ '^^ 
SI r*ifif*ii«oît fofei difetette, ''^ 

. r , , >y T 

*• 

Q 4^ MomuSf 






• * 



Uornut , ifWWpvMd poli» I* etebg^. 
^ Critiqua la QdiffiMC « 3<a»*xîif«oe'pâs tort. 

Mais pour ^aJfkfk «qwt, F«iiW'ft *abor<l 
Apporta «JNiieiadn:'; «ppekèria^^èrMtef'^ '^"^ '-'^^ 

Et du mélange adroit des jus délicieux. 



Ceft 4e quoi j> fuis inçapahlç. 
Sachez. dit.en%«w^4Ji?uiî;^çflM^ 

San$ lepJeu9teh)t*T«i?it&«J|ihMfcâan^ 
yOJynjpe ne boîroit que fpn fîmple Neûar, 



paotaJ "E t QAT.EIS. ^^ 

lAiaiiSaice ia Puncb, qu« je chaote en cejQor, 

Hélai I voiidrois>je voqs en fïire? 
KoOt en bÛTant do iwi* difiuia: vive l'Amourf 






QS L'HOAb 



L'HOMïilÊ fins BJËtlÔlON. 

Fragment d'une Epia;echagn 

à un Bàchà à trois Qu'élues (*). 




'-^ ^N Mortel fans Religion, 
Eft bien un mgf^'^taépxiùiWe; 
Ceft uçe jftiWt'paîpablèf -f^V 



Qu'on trquv^ ù^^t^fài^et daos'ksdfi^om 
Je conil&îs^|cj|^èjt ^Jf^cr 
Moins digne de fhônneur de naître. 



Qu'on 



(*) Ce iBacli» I trois queaes, le feu Comté dt dûnmvst^ 
n'a pillais ^t^ y^tablement Turt, il s'eâ juftifié U-deflus 
d'une fâfon qu'on ne tappoitera point ici. 



p e s T I q^vzs. tst^ 

Qu'on &H^ en bl«n àU Râlons;; -:'~ '*> 
Quel eft ce Monftre? en galatK-homiji^ ^ 
' ^retiens, ftut-fl que Je le nomme? 



C'eft râinuae i ttoi««Il«IlgloU. 



: ';■ C-:r2 
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MEKECRATE, 



» » .j » w t 



MEREGIN. & DIEU. 

P H I L I P P E, 



^.'^ rr.i 



* •^^'* « 



MEDEX^JH & RX>X 



y -<■ 




me lès Maltl'es^fouverains 
SefoiMf d'babiles Médecins, 
Qa*ils feroîent d'étonnantes cures» 
S'ils s'abaiflbient â cet eroploil 
Faudra-t-il en donner les preuves les plus (&res? 
Corffsi nommez -moi votre Roi. 
Sans Quinquina, fans Antimoine, 

fniUffZt K-oi de Macédoine, 

Plus 

' " '/ T * T 



P Û E T I (^XJ Z & ^i3 

Plus grand Bq! calife ion F^ft.Ai^GXANmsi^Gràiiig 

\ 

l^Sftt^délivtef du Jiud 4de^isaeè . . . 
Son propro: Méckçini te'i^nseiii MMirMt' « 

Qui du-moins icolt foo ,. «fil i^étMl pis lavante 
A la Cour, ok rargoeU tOi2me'4litft dé Cervelles ^ 
MMpfiaUif zdcfté par tes Gfaads^ pair les Beltés 

Faute d'itois tprodeni &"d*(»nemU jalooK; ; 

De Médecin du, lioi. devînt ié Roi des Fout» 
Se crOTaoC ^itéf , fous ix (îiperbe Titré (^% . ' ) 
11 honore foo Roi d'iaié dhioç^ J^picre; 



• 



4 .*#/•-!• 



EC 



f j •'■••■. . •; , * 



♦ s:. 



(♦) CtÛ Etten^ cfui Liv. 12. Gh. 51. rapporte cette hiP 
tel^e iîjigulière , & certainement elle fait honneur à PHitiF* 
n. de Macédoine. Son Médecin Ménécrate fe croyant réel- 
lement Jupiter^ éaiwit au Roi une Lettre en ces termes i 
MénécrMe^ Jupiter àVW^Uttmïaiml Le Roi lui répondit 5 
TH1I.1PPE à Ménécrate /nnté Çr huiSfemi Pour j^uérir ce Mé'. 
dëciA, Iç *iH-*'w*fr etfeaivema^ >^nftKrta«««»« Jsi.dft«ci^ 

J I..I è .. ^..^- *^..«.^ /^ r*mM%r 1«a hrkn-vt^lir* divine à CK 



gX54 R E V jE R I E S 

« * Ml Je Roi > réppadftbt avec bénignité » 

Souhaicte i UtnkrtU & bon- feus & Tante! 

Le MoAarqne bit pliiar pour po)rgér câtte îéte» 

.. : 11 donne «ne ûiperbe Fête» 

« Où toute :& brillante Oûvâ 

S^ livre au cher fitaw» fe livre Mlentire Arnooft 

A part en Dieu fenri , Jupiter - MhUetaU , 

Ou MinéctcU''Jtffktr^ > 

' Comblé id'ho&nedrs divlna» fent de les mériter; 

Il entre en des tranrpoits; fon ame fe dilate ; 

Son cœur tref&illit d'aiTe; & chacun en Tes yeux y 

Lit comment il fe croit le Souverain des Dieui^ 

Si, 



» -v 






« * 



• • 4 t 



► '. . 



])tjMR)fàey. conçoîM^n rextnivgance d'ALtXAIfORX te Gtémi^ 
iirptiànt à l'honneur tfétiéFiU de jM^tet'i C/r i«x , ibuvenr 
épris de vin, & Csaiifthênef toujours épris de PhiI6(b|>liie | 
h'duntt appatcmmént point la mésMUe la phit ^eartufc. 



PaDiETiaUES. |J5 

Sa table cqp«iKlii^iie {e'troa^aofrfârVie 

TaodiOqnè ia Couvim l^r|Cei»« 
ProSitaiK da 9al^9içti.iBtctee:/gflk fiiurie;: 
Mini^rm,, .vaii)6U:{>ir la (iP(iCii.' fai la &{m^ 



a 



Je ae pr<:|ioTe point aux Maîtres ie 4a Terre» 
. De gtttfitir leurs Foux orgaeîlleiiz: 

• • • i<i 

Tout ^pitif perd fon tomierre. 
Dès qu*itfe feàc néceOkeiix. 
Mais nous avons de grands Génies , 
Qui, par faumilité fouffrant des maladies. 
En proye aux plus cuifans chagrins , 
Mériteroient d'avoir des Rois pour Médecins» 



Notn podMàu tfiinablet Hmém^ i f " 

Qri. -aoviétftritter 4iiÉ InOitari» 
SlmBginent-AétUktltli'êtrflQwéMaàâlMIit • 
Qne M pnl»'je«a^ e» Mabdèi'faaMiii - 
t^'f fD i <e iCT» Twitt^titiaictetH nt1 ii c BMi l ft rf 



t.Bi 



POETIQUES. iST 
LES 

CLOPORTES. 



L Qé^^^ ^6 louer Tes Ennemis» 
Eft un arc qui naquit» d Monde, en ton enfance; 
Nous le cultivons fort, nous avons efpérance. 
Qu'à nos derniers Neveux cet art fera transmis. 
Quand le Renard, d'un ton cauftique, 
: Vante au Lion la peau des Loups : 
Quand au Sultan Selim (*)» un Fourbe politique 
Vante les vins de Chypre, & û fains & fi doux: 

rai 



(*) SEhiM II. Fils &Succeflèui de SOLIMAN, n'en- 
leva l'Ile de Chypre aux Vénitiens, que parce qu'an Keac< 
gat lui avoit loue extiémemeut le vin de ce Royaume* 

Tom. IIL K" 



aç» .REVERIES 

. vu daa» le FM» ft Am» l'Hiltoire» 
Sur quoi rêver esft tteuï Rêveur, 
qqbdA, Toiii^mes grtnds Amis , limabie^Gemd'lKnk 
neur. 

Quand, fur un toA de Cour» vous chantez âmagloi- 






Souffres que je citante en cea vei»» 
Un Empirique sdroit^ riche». & bon économat 
Mais fi juft» Amateur de tous les Vins divtors» 
Qu*ilétoîi;> pu fa cave, en effet favant bomoie» 
Cétoit^ pour Tes Adds« un Charlatan divin» 
I) bûvoît avec eux â portions égales. 
Non de l'Eau de goudron, non des Eaux minérales, 
JMais d^exèélfeût Bourgogne fiç dé vietix Vin de ^in ; 

Tand's 



Tandis qé'tÉL vè&t des Malades, 
II vendoic , loin de Kii , les Drogues les plus faiSes. ' 

Un jour, qn'it vflka fes Tonneaux fav<»fe, 
Pour redoQoer la vie Â des bouteilles mortes , '* 
O Ciel ! il découvrit un ellaim de Qoportes » 

Et pàlic à i*afpea et tant dlnfeaics srh. 
ÂinG qu'un vietaHobreau, qui trouve, en tems de 

guerre. 
Un Corps d-Jhfahterie établi fur fa Terre, 
D'aboid faifi d*effroi, refte fans mouvement. 
Et csoit fes Biens perdus Jo^iiies au fondement: 
De même époov4iilé\ tr^ablant powr fes fnttUlesu 
Le Potateur dét^e, en (es &Intet mttmiltes. 
Ces Pokfpes aâifs, 'c«s Vers qui» anît & joi» , , 
Ne ceiTent de manger & de faire l'amour. 

Ri Exter* 



a^oc /REVERIES 

Exterminer p;ir l'eau ce Peuple Xykpbogi^ 
Ceût été le parti, que j'euflTe pris foudaia^ 
lyiais TEmplrique étoic.un Sage, 
, Du. Monde il connoiflbit le train. 
II favoit comment l'Homme habile. 
Sur les moyens peu fcrupuleux» 
Se défait airément d*un Ennemi fâcheux. 
Et tire de ce coup un honneur non ilérile. 

Le Trattre» dès le lendemain, 
Fit du pauvre Cloporte un éloge funefte, 
„ :Ceft, dit le Charlatan, un P«{xpe Célefte, 

M Contre vingt maux divers remède fouverain. 
,9 pal ttiomphé par lui cle bien de maladies, 
,9 Par lui tout efiomac fe laSTe nettoyer; 



„ Mais 



P O.E TI Q U.ES. s6i 

tf Mais furtOQC dans les Ophthalmies » 
,» On ne fauroit trop remployer.*' 
Quiconque, abreuve bieni aifi^iuçnc perfaade. 
Xes Buveurs convaincus» Echos ob^iflans, 

r 

S'eftimoient obligés d*é:&horter tout Malade 

K dévoie^ comme eux des Vers fi bienfaifans* 
L'Empirique honoré vendoit en homme grave 

Ses ennemis pulvérifés» 
Et des écus, tirés des Hôtes de fa cave. 
Il la faîfoit remplir des Vins les plus p^ifés. 



Je crains que dans la dira à la fin quelque Traître, 

t * ..... 

En louant les Chrétiens, n'apprenne à l'Empereur , 

■• 

Que pour conferver fa vigueur, { 

ï 

Il faut manger par jour une. langue de Prêtre* \ 



♦ • 



R3 L £ 



26i REVERIES 

LE 

S E C R ET 

DE 

L'E G L I SE 

AUX 

B EL L E S. 

B Q,E]Ietl fi vous voulez m'en croire. 




Maiuaiiez vos Amans, maltraitez vos Amis; 

Mais refpeâez tous ceux, qui n'afantrleupromift 

En fimples Speâateurs poiTèdent votre hifloire» 

(^uand vos Amis & vos Amans 

Seront muits fin vos Romans, 

Craignez 



POETIQUES. f$3 

Craignez rObfemMBr» «ni loojovKs mii&àltire» 
Qui loiivwtt fiiittevK« fonvent. xaADie j^IiHuc» 
D^f qq'fl fe fent en.<bAk de k ftltindrç de vous, 
Sitf. te ifiodce Joiimal répind ,im coanmonuirie» - r 

Si j[K)are Sexe, èQ géaéifetf.; . r j 
Poartant il ne yenT {Kiin(t ^u'A 4oi| jûD l*effaroa« 
che: • , ■ - 

TelStfd'wftmsçiméieiiK» . t 

. Qui, 8*il n*eût point été chagriné C^têiCon^ 
Se feroitiû )llti8«.aQote« «bfi,i9iiUn:E^ 

Mais dans le dérefpoir, la langue nou$ detpange » 



R 4 Belles! 



464 REVERIES 

BèUésl je vous eo averds; 
« 5i vous ne voulez poinc m'en croire. 
Tant pis pour vous , Belles! tant pis; 
Jettez du «moins les yeiix for la fuivante HUtoire* 
Certain aiUMble Abbét Franf9is de nation , 
Et jooeiv de pvof^l&OB, 
Jouoit toujours des jeux à perdre la cfaemife. 
Un jour ayant perdu beaucoup » 
Il fit un gros ferment » qu'aiu premier mauvais 
coup, 
n trafairoit fondain le fecret de l'Eglife. 
U arriva ce coup a£Freuz, 
Et Ton fomdb d'abord le Joueur malbeo* 
f reux. 



De 



P.,0 E T I Q U E s. ««5 

De unli & puole, en boomK de néiiKHie. 
Ouida, dit-il. je le feni; 
Sachez'> Amû, qu'il n'eft pu vni,- 
Que ooui ijooa sn Poigatoire. 



s66 REVERIES^ 

INSOLENCE 

DE 

MERCURE. 



Ue lé Pi«^ à» li^chièiMl^ic Te rendre 






Quand fur tèton KojjMu» V4^q»K^ 

Et voadroit forcer tous les Dieux 
A faire fleurir foD commerce! 
Mercure contre Mars déclame avec raifon , 

Le Dieu des combats i c*efl: fa bête; 
Et Neptune devroit tenir dans la prifoU 

Le Vent, auteur d'une tempête. 
* De 



POETIQUES. ?€? 

De b bonne Œrit & du lojetaJkubujt 
Mercure ^eut beaucoup prétendre, 
A tout feciours il doit s'attendre, 
i Mais qu'il n'exige rien de plus. 

Il ne faut pa$ qu'il s'imagine^ , -< 

Que les Mondes roulans ne roulent que poitt lui^ ; 
Du luxe des Mondains, s'il fe fait une Mine» ^ 

JïfâQt que les Vertus deviennent fim appui / 
Cependant un beau jour, en fUle de boutique. 
Il inMta Si^ititoe i h table des Dieux : 
Il fiit lui reprocher , qu'elle aime beaucoup 
mieux 
Le Fou qui' fille des vers , que l'Homme qui f)u 
brique. ^ 



■> \ 



». j .\ ^ 



AU' 
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Ao-Ueii de façonner de nouveaux Tiflèrand», 

Minerve s'adonne à Tétude, 
Elle nefidt, die -il, la Savante & la Prude, 

Que pour acquérir des pédans. 
Sur quoi MsrcuK encor, pour mieux fe faire croire. 
Rapporta tout do l<H9g rinconcevablë hiftbiré 

D*un jeune & riche Anglais aa Commerce attaché (^y, 
Qui pour Ton coup d'eOTai, dans'la'T^frBri^anntgue, 

Par Mineroe étant débiauché. 
Chanta Lj^okidas, tout un Po5me Epique» 

m- 



(*) Mz. Gitver , |eiuie-homine de vingt-cinq Ans , enrt« 

fé dans le Commerce , fans y perdre l'amour de l'Etude, dé* 
ota tout d'un coup, fui le Pamaffe AngUis^ par un roéme 
Epique y en neuf Chants , & en vers non rimes , intitulé 
JjhhpUu Le trait parut des plps , fas^rdûs . mais la furptife 
fut d'abord fuivie d'une admiration unîveriefle. On trouve qile 

5 ai la ckurté & par l'égalité du ftile, Glovtr l'emporte fui 
iih^n même, l'oie ajoutez que les CtmparMfons qu'on 
zencontre, peut- être un peu trop fou vent , dans ce beau 
Poème , font admirables 8c nullement empruntées. Pour 
montrez que Mercure n'eut pas tort d'imputer ce Phéno- 
mène à Minerve plutôt ou'à la Mufe Epique , citons ici un 
pafiàge du lâvie Y* oà Tmbê^H9% jeune Fît/an^ amoureux 

de 



POE TIQ U E.S. {a<J9 

Minerve ne dit rien. Pour punir un Brutal, 

La Sagefle à propos Te fervit clu iilence ; 

Mais Niméjis prit fa dëfenfe. 

Et difcourra longtems, fans parler pourtant maL 

Elle fit tout au mieux l'Eloge du N^oce, 

Eq cenfurant au vif l'avidité féroce 

D'un Dieu » n'étant que Trafiqueur, 

Qui fur k gain toujours alerte. 

Se défoie à la moindre perte. 

Excepté celle de l'Honneur. 

Ni- 



ée la PtincdTe Aai AH A, apoftcophe la S;igeile en ces tec« 
mes: 

Can ;, ^ IVtsdom^fetk reUef from tbée, 

IVbo ioft Apprùve my paffonf Brom the pêw'r 

Of Beauty only tbou wouidft zudrd «ly beart^ 

But bere tby jelf art ebarm*d\ vrbere fiftnefi ^ GracÊ 

Ani êv*ry yirtue dignify defire; 

Tet tbus to love despairing is ta prtve^ 

^Tbe fbarptft forrow ^ vtbieb relentUfs Fait 

Can frùm ber flore of woes infliS on life : 

But aofl not tbou tbis moment wam my foui 

7> fly tbe fata} cburmtr t 



176 • R E V E R l K^ S^: 

Nimifit remarqoji» que k»rque fans rêferve 
On fe livre au Négoce, en négligeant ASwrve, 

Un Efprit d'Uitérét s'empare enfin de tout; 

JBaniik k vi|i Savoir, écarte le fion-goAts 
Et, chafTant TEquité, la Vertu ia plus rare. 
D'un Peuple tout marchand fiiic un Peuple barbare* 



Mercure voulut répliquer; 
Mais Tbémis fur le champ lui dit d'un ton févère: 

Quand jufques dans mon Temple on ofe trafiquer , 
Mercure\ taifez-vous, & craignez ma colère« 



¥ 



/ 



NABU- 



T'O'ETXqXJKS. Z7t. 

NABUCODONOSOR. 



Abucodonosoe;..*. LeétearL de grâce ex- 




cufc 
Un nom fi dur, fi long, qa'il fait Miller ma Mufe. 

NABUCODONOSOR, de Nabopolassau 
Le Fils & rHéritier, le Roi de BabyUmt^ \ 
Malgré la Majefté du Trône » 
Sn Forçat dans fon lit fouffroit du cochîeman 

Les fonges les plds effroyables 
Tourmentoiett cbaque suit te Aèveur couronné , 

Et de tous fes Devins, CakUtns innombrables, 
Nul n'étoit aflez rafiné. 



Pour 



(*) un fait par le Tiophète Dantetf qœ le Royaume de 
Babylone fbiuinilioit de Devins, de Magideâs , d'A'flrolo- 
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Fonr pouvoir devioer aa jitfle 
Ifig ttwcÈ de ce lUnce aogufie. 
Il ki c on i ho i iu toof â mort» 
Ec le MoonqK n'ciil pas tort; 
A la Cour fiiffit-fl qœ Foo paye de mine? 
Quand on iè dit Dévia, fl iaot que Ton devine; 



La Bible noitt apprend» comment il plût au Ciel 

D'édaiier toojoais DmkU 

Do- 

3»Dbt 

gnet & d iï i imiiM i i ; le moc de CaUétns feol ooinprenoit 
tomei cef maiiièwei diffteBm dé Di^natiofts , & ce foc de 
€t%CsUéems^aait le Roi voÉloit lâfoirrezplicatioii de tous Tes 
longes & les Awts. Qoelqaes Tliéologîens ^ Commenutcuis de 
Dmmei^ amdamft le Ifonaïque d'avoix pirtendu que fei 
Devins enflent le talent de derioer les fonges & Tes rêves : le 
Hoi, difimtMs^ amoit dft le contenter de l'interprétation des 
ionges. ]'o(e avancçr qat ces Sarans ont tort, li n*eft 
point de Femmelette, pour peu qu'elle foit fur le retour, 
qui n'explique admiiablement bien le fbnge le plus eztra- 
ofdinaiie. Mais en oeitaines Cours, cette fcience ne fuffit 
point : il faut favoiideyinei tons les fonges du Maître ^& 
les evpliqnex fin lé' diaipp. 



PrO E T I QITE S. i^ni 

Danid' devinoit lek fonges en Prophète^ . 
Et tel lea expliquoit encore 

Au Roi NlBUCODONOSOft.^ 

Il prédit qu'ii deviendroit bèttf; 
Que 9 banni des Humains t le Roi pendent fip^ms, 
Péiridêf comme un Tmirmuà^t kfibo^hoiiUÊmlês-dmÈifié 

\ 

Hélas I je ne fuis qu'un atome: 
Pourtant, fi' qudque Magfden 
M*annonçoitqu*àn beau jour je deviendrais un diieii» 
Je lui ferols fentir , que je fuis Gentilhomme. 
J'avoue ici de bontre foi, 
Que j'aurois voulu voirki grimace du Roi, 
Eï. Lss ^ coutoifibns. des. Courtiiana du Prince^ 

l)aniàf\ GauirerMiir de 40ttte iar Bxo vioce » 
3&B. HT. S Et 
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Et coDOu pour Prophète , inftruit de l'avenir » ^ 

Ne lalfToît pat; refpoir qu'il auroit pu mentir. 
S'attendre cependant i la métamorphofe, 

C'étoît beiEiucoup rifquer pour tout Homme de 
; Cour {*). 

Et que difoient la Reine & fes Dames -d'Atour? - 
Je penfe que chacun tenolt fa bouche clofe. 



En Ton Palais Royal , au bout de douze mois , 

Le Roi fe promenant & vantant Babylone^ 

Du Ciel entendit une voix, 

Qui l'appellant de nom, lui ravit la Couronne. 

Le 



(*) Pour engager à rêver on conjure les Politiques de fe 
figurer d'être à la place des Gens de la Cour JSaky Ionienne», 
Qu'auroienc-ils fait? Traiter d'impofteur Daniel ^ le Gou- 
verneur de la Province, Daniel, reconnu pour Prophète pat 
le Roi même ? Cette impudence eû( été ridicule oc dange^ 
xeufe , le Roi ne prenant point le parti de l'incrédulité. 
S'attcjodie cependant à la pcochaiiie métamorphofe, &con- 



PQ:E.TIQUES, 27^ 

, Le Roi p.erdit le feos foudain. 

I 

, Son Fils & fon Peuple inhumain (♦) t ' ! 

fSomm^ une bite^ le chaQ^rent*. ' ; 
Son corps» qui n^voit plus que les Cieox gour Tes to|cs, 
Reçut des plumes d* Aigle, & les ongles des doigts 

En griffes d*Oifeaux fe changèrent: 
Nabucodonofor f ainfi pendant fept ans^ ,- 

Ne mangeoit > tel qu'un Bœuf, que tes btrltts des Champs 

. • Un 

V 



fblei le Monarque fur fa difgrace future, quelle horrible tëfolu^ 
tion { Baltafar Graeian , & , à fon aéfaut « Anulot de là 




fait de la peine aux Commentateurs de Daniel. Le favant 
Mr. Martin j^ Miniftre de l'Eglife Wallonne à Utreebt j a- 
voue dans (on Commentaire, qu'on a de la peine à com- 
prendre que ce Roi ^ qui fe crut avoir été changé enbéte, 
tût abandonné de tous Tes Sujets & de fon propre Fils^ 
comme nne bête , ôcc. Il femble pourtant que tout cela (e 
comprend. L'événement ^ juftifiant le Prophète , jette une 
telle terreur fur tous les efprits , que perfoune n'eut le cou- 
rage de s'oppofer à l'accompliflemcnt entier de la prédic- 
tion. Daniel ayant prononcé la fêntence, on n'eut garde 
d'en empêcher l'exécution, de crainte de devenir compagnon 
de ce Prince infortuné. On l'abandonna de cette fe^on ; ta 
terreur répandue rendit inhumain tout le Peuple ; & c'eft de 
quel il ne faut point s'étonner. 

( *' T S 2 



17<S RE VÊRIBS 

Un dràUn rldie & vieux, ayant lu dtt>-I»BnLs, 
Non fiuii eompoaâlon , cette hîflc^e terri/bk , 
S'écria, jufle Qdl pour me Mte nn Tiéfoi > 
• Ne fenl-je junsii îùbiictdm^t j^ 



POETiqUES. 877 

PROJETS 



•• 




s T O I Q U E S. 

Non fttta difficiliafunty non auiemus;fed quia non 
audemus, difficiliajuni. 

S.£K£x:. rSpîA. 104* 

Enonçons àl'oij^il defonder les Abîmes, 
Renonçons i l'honneur de mefarer les 
Cieux^ 
Laiflons tous ces travaux i nos Bijnjts fublimes» 
Nés pour être éclairés > fans-doute ils font heureux: 

Ignorons, fans rougir, Teilence de notre Ame, 

Fuifqu*elle eft immortelle, on la connott afTez. 

Pourvu que fon Auteur tôt ou tard la reclame» 

Ne forons point pour elle â tort embaralTés* 

8 3 Orner 



i73 -R ET E RI EST 

Ctraer trop fpn erpric, c*e(l Tenlaidir peut-être:' 

'^ f lus il eft délicat» moins on doit l'offurquer. 

c 

Le choix des ornemens au vrai le fait connoltre: 
L'«xcès, qui rénricbit» ne fert qu'à lG.mafquiei; 



Je dois apprendre un Art; c'eft TÂrt te plus pénible^ 
Que THomme , quel qu'il foit, apprend toujours trop 
tard, 

C'eft l'Art heureux de vivre en fiatue infenfiblç, 
Mufes! fl vous m'aimez » enfeignez-moi cet Arl, 



• ■ • 



Je pofTède déjà Texçellent artifice 
D'écarter loin de moi la faufle Ambitioi^ 

J^'Oxguell^ l'Impiété, le Luxe, l'Avarice, 
Sont des Mondres bannis de ma conception* 



\m 



P O E T I Q; U È s. 27^ 

Les funefies Plaiiîrs , ces corrupteurs des Hommes » 
Ainfi que les beaux jouis, pour moi fout difparus. 

Je puis les comparer aux Speâres , aux Fantômes, 
Ils ne reviennent point, quand on ne les craint plus# 



Ainfi qu^n mon Jardin un vieux Hercule ignore, 
' Combien de belles fleurs brillent autour de lui; 
Ainfi qu'il ne fent rien pour ces Filles de Ikre^ 
Je fuis pour toi , Beau-Sexe, un Herctf/e aujourd'huL 



Je fuis fourd & muSt autant que mon Hercule, 
-Quand le Peuple me blâme, ou qu'un grand m'ap- 
plaudit. 
Mais ^ue fuis-je en Eté, quand le Soleil me brûle? 
St que fuis-je en Hiver, quand le froid m'engourdit ? 

S 4 I« 



iSo REVER! ES 

Je fuis homme 4 aoa Jaa&te, & dans le ^Ocifiae 
,Mm coMir, «oDrfoible .OBor, efi fi^imlaffemi, 



|eier0îs/fîntt.nCMKfie« àJajQOtljdVwi Ami. 



U eft mtû 09f€oàmt^^weim»^inou<œmnwt0 

J'iUfperdu. lel qu;im)&int> rûos rancune & fansf^, 
Avec^mon. ta9g« mfisàxoixss & toute ma fortnpe^ 
. dOn.BasadiaAenBeiftœa i la fue^du CieL 



Mais qpïïui , ^oar fli*ablmer , j*ai vu fiitdeuiRaaliBta 
^L'Anse BzDenmoateur Mnber du.baue des CifUf> 
pal pleuré mes Parens , & mon Fils & mes Pilles: 

lis jdewieaiime. j4(eiir«rj j'ai dû uleorer fur emu 

/ 

En 



POBTiqiXES. fi»Ji: 

En Amant diùM qut perd une Jà&dèk » 
£c ne perd point Teipoir de ia voû tew&iix , > 

J'ai perdu ma fanté. *- Vit -on encoc Aos.filte? 
Peut • on a'en^ isB^àtx je tmàs^ içmf&i^2 



Puis- je en Maître abfolu défendre â ma mémoire, 
D'ofer me rappeller ces aimes ^ ces forfaits^ 

Ces lâches trahifoQs ^ û'me Saade Jf wire. 
Dont je fuis, jutteOeU^^tv^li^^ â jamais f 



Ottif tout doit s'oublier. Ceft i force de pertes. 
Qu'on parvient au bonheur de ne plus rien foufFrIn 

Sous le poids terrallknt des difgraces fouffertes, 
L'Homme doit être un mort, avant que de mourir. 

S s Mou- 



ta K E V K R I E s 

Mouroni fao» eipiier. Celt>là le SitUide, 
Qoe je commet!. Grand Dieii! fens craiodie ton 



A Jamais enterré pour ce Monde perfide, 
f eiUtei Oière ... en mon cercueil pour vont* 



P O E T IQ. U E S. 58s 



LES 



O M B R E S 



i i 



^ladame la Douairière de Q... < , 
née de L. . . . . , 






Uand vous verfez toujours les larmes les 



plus tendres. 
Quand je répans encor des pleurs qui me font 
doux, 
pu meilleur des Humaius nous arrofons les cendres » 

|e pleure,^ quel Amil vous pleurez, quel j^pouxt 



Noi 



334 REVERIES 

No$ lames, Uluflfe Parente, , 

Pourtant devroient enfin tarir. 
Notre douleur doit fe nourrir 

U*une tendrefTe plus décente. 
Aux mânes du cher B.... ne donnons plus de pleurs» 

I 

Mais portons -leur toujours l'élite de nos fleurs. 



Voulons -nous rendre fa mémoire 
Sacrée i la Poûérité ? 

r 

Chargeons Tauftëre vérité 
Du foin de toute fon hiCloire. 



M 



Je l'ai vu nattre; & je l'ai vo» 



"V vule GffhiUii en 'ion enfance» 
iït'fiÉfre -honneur i fa naif&nce»^ 
Et rendre hommage à la vertu. 



Il 



POETIQUES ifS5> 

II fi£ en fa verte jeanelfe. 

Du préjugé toujours vainqueur 9 

De fon efprit & de fon cœur^ 
Deur vraift Hérauts de & nobleflê» 



J'ai vu Taimable B, • • « ans Etude» voué; 
Malgré fon opulence & malgré le bel igat^ 
Former fon noble ccetr lur le fenticv dttSage, 

Et former dans le^ Cofmfon ef^k enfouéi 



Ne fut -il point, Vertus! votre Avocat fincèref 
Vice! ne fut -11 point ton fier perfécuteur? 
Ofez me démentir, fi je fuis le flatteur. 

Ou Tami prévenu d*une Ombre qui m'eft cbèb. 



Comp* 



ô8(S REVERIES 

Comptez , Vertus , ^romptCk. ^es bienfaits & féfc joursi 
Vous pleurerez , Vertus! en lui rendant juftice. 
lufenûble à fes maux, il foufFroît un fupplice , 

En voyant le Prochain foufFrir fans fon fe<fourSi 



Us Ciel.eft Jufte. U récompenfei. 
Même en ce Monde corrompu^ 
, Par un coup de la Providence ^ 
. Au gré de nos fouhalts^ fai tu. . 

Mon jeune Sage, cher Pylade^ 
Sentir enfin (on cœur malade; ^ . 

Et plein des tcanfport&Ies.plv&.doux^ 
Porter ce cœur, en cette afEette,: 

• l ' • - 

Aux pieds de fa chère Henriette ^ 
En digae Amant, en digne Epouzt 



Le 



POETIQUES. àS? 

Le jour qu'il prit, Hymen , ta chaîné, " 

Fut le premier de fes beaux jours^ 
SI la SagefTe Souveraine 

En fut borner fitôt le cours t 
Sage Hentimcj en votre hiftoîre^ 
Rien ne peut borner votre gloire $ 

Aimez les Décrets éternels. 
Vantez ' vous , Cbrétierm intrépide ^ 
D'avoir fait le bonheur folidc. 

Du plus folide des Mortels» 



Vantez-'vous d'être Mère heureufe. 

Songez que tous ces Rejettons, 
De votre Tige vertueufe » 

Sont du Ciel même autant de dons. 



Des 



%U /REV£RIB>S 

Det'doiu de la Booté Divine p 
Qui à^^ de leur origine , 

Les rend fi dignes fous vos loaias. 
Embrallê8.r généreole Mèse» 
Ce Fils, aîné ^porMît da Pim 

Eit^mple poui^ tous lestHotnate^ 



Ls Piété, TAmour & la Reconnoiflâoce 

De l'Ami , qui n*e(l plus , me rendent la préfence» 

Son Ombre éft cliez les Morts, mais il parle i 
mon cœur. 

S'il entendit virant; h voix de ma donlènr» 
S*il fut vers mor voler, Amftié^, fur tes atfes. 
Pour mêler i mes pTeurs les larmes les plus belles , 

Lorf- 



LorTque la Mort lOe pfit l^f d» mes EBfans (%. 

L'Objet de tant de foing, Philofopheivingt anj; 
Moh Ami,^ cffi n'ell^liis, revient cnco< de-môme^ 
Retourne avec mon Fils , qui l'adore, & qu'il aime 

Tous dciix, comme ils vivoient, UI]^^cHez les ÉIui, 

Viennent me con&ler do ce qu'ils ne font plus. 

(•) Voyez tiimet pitenidle) fu Je Tombeau d'un ïUi. 
1^ f, de ce Volume, ' 



REVE R lES 



E S P E CE 

d'ODE CHAGRINE 



MA M U S R 

gg]{m[^Oas êtes Femme » vous mt Mure/ 
^ /i Soit dît fani vous injurier. 



Quand je défîre qu'on m*amufe» 
Belle! après vous j*ai beau crier» 

Vous avez toujours quelque excufe» 
Afin de me contrarier. 



Qusad 



Quand tel qu'on fombre Anadxorète» 

EmprifoQué ptr fou dellin» 
Je vis> ou plutôt Je végète» 

Saos Livres & faut Clavecin, 
Vous m'abandonnez en Coquette, 
Aux fyllQgifines du chagrin. 



Faut-il qu'à la prompte Chicane,. 
J'immole deux mains de papier? 

Avant que mon corps diaphane, 
PaOë ^u lit â l'encrier. 
Vous vous levez avec DUmi, 
Pour me d^oflter du méder. 



Ta AlnB 



'41^2 ' R '£ 1/ felRl Ë 6 

Ainfi jqtt'>u»9 Pymbêctie altière, 
Tourmente 'im gravé Rapporteur; 

ÂinQ que la vieSlè i^ftrière 
Confond .i!b^or&}né' Joueurs 
Voîis tnedcfauiAdex «nMéfèie, 
Tous les jtûn .c(bc J'ai ^û^r Je cjjBur, 



Je dois èoBtre un «Contrat ihÊune, 
Faire^aujoHrd*^bui valoir mek droits, 

I * 

\ 

En prouvant, qu^un Vieillard bigame. 
Aveugle & mourant â la fois , 

■ * * 

S'il fut la dupe tf une Femme , 
N'efl pas là dope de nos Loix. 



Je 



POETIQ^UES. .ap3 

Je quitte cependant Bariole ^ 

Bàkkf Cujés & Zàjius, 
Cacbetan, CorUSt Wrcéok^ 

Et i^Emiaence de Tu/dme, 
Pour aller cbet yjaus è l'Ecole » 

Kàner ainfi que Faiius. 



Je vous pdtàùmsrois Oins peine, 

O Mufbl cette strahifen , 
Si je bûvois.dais VHj^ocrine, 

Commet bois en wol mailbn: 
Mais (ous les beaux fiUts de :ma ?dne 

Semblât 4« ifoif , 4ion Ja boUbfu 



T 3 Quelle 



